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Avocat de renom, toujours sur la brèche, Danny Johnson est victime, à trente-six ans, d'un infarctus. Tandis qu'il est plongé dans un profond coma, il vit une expérience hors du corps et franchit l'étrange tunnel entre la vie et la mort, où l'attend son ami Jason, décédé cinq ans plus tôt. C'est le paradis même qui lui tend les bras de l'autre côté du tunnel, avec ses champs de fleurs, ses cascades sur les flancs des montagnes aux cimes enneigées, ses papillons aux couleurs iridescentes. Mais bientôt, deux représentants du Très-Haut viennent lui expliquer que, s'ils l'ont rappelé à eux, c'est qu'il méritait une leçon de vie. Comment a-t-il pu gâcher son existence jusque-là? Le travail, toujours le travail, jamais la moindre distraction. Ils lui proposent alors de lui accorder une seconde chance, à condition qu'il accepte d'ouvrir son coeur à l'amour. Danny promet, bien résolu à n'en rien faire, et surtout pressé de retourner travailler. Il ignore que son ami Jason a, de son côté, décidé d'intervenir depuis l'au-delà pour l'empêcher de retomber dans ses vieilles habitudes.
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Non, ce n'était
pas possible, ce ne pouvait être à lui que pareille horreur arrivait ! Voyons,
combien d'apéritifs avait-il bus avant le déjeuner? Aucun. Il n'était donc pas
ivre. D'ailleurs, il ne l'était jamais pour la bonne raison qu'il ne prenait
pas le temps de boire un verre avec des amis. Et puis, il n'avait pas d'amis. A
l'évidence, il ne souffrait pas d'une hallucination post éthylique.
L'abstinence était sa règle. Mais il prenait des somnifères. Parce qu'il
travaillait trop et que, paradoxalement, la fatigue l'empêchait de trouver le
sommeil. Un excès de barbituriques risquait-il de déclencher une vision aussi
morbide que celle qui s'offrait à ses yeux en cet instant? Non, bien sûr que
non. Quoique... les tranquillisants qu'il avalait sans compter... peut-être
n'étaient-ils pas anodins... Leurs effets secondaires suscitaient parfois, lui
avait spécifié son médecin, des accès de délire confinant au cauchemar.


Mais de là à se
voir agonisant à même le sol, il y avait un pas qu'il se refusait à franchir.


Et pourtant...
Il semblait bien mal en point, cet être qui lui ressemblait comme un clone, cet
homme en tout point identique à lui-même, aux traits figés sur une expression
de douleur térébrante. Il ne bougeait plus et les passants s'agglutinaient
autour de lui, indécis et fascinés. Leurs commentaires le plongeaient dans la
panique : ces gens disaient en effet qu'il était tombé comme une masse et
décédé après avoir émis quelques râles. Puis ils ajoutaient d'un ton fataliste
que la vie, décidément, tenait à bien peu de chose — un petit fil ténu qui
pouvait se rompre à tout moment...


 


 


Quelle
stupéfiante expérience que la mort..., songeait Danny Johnson un peu plus tard,
tout en regardant son corps étendu au pied des marches du palais de justice.


Quelques minutes
auparavant, il dévalait l'escalier, toujours pressé d'agir, et maintenant,
désincarné, il flottait au-dessus de cet homme de trente-six ans qu'un
infarctus venait de terrasser. Bon sang, est-ce que c'était un âge pour mourir
d'une crise cardiaque ? Oh, s'il avait su, il se serait ménagé ! Il aurait
confié quelques dossiers à Marc Chapman, son associé, et remis à plus tard les
rendez-vous avec ses clients. Lever le pied, voilà ce qu'il aurait dû avoir
l'intelligence de faire. Se reposer, prendre le temps de regarder passer les
oiseaux dans le ciel...


Mais il s'était
épuisé à travailler et, à présent, c'était lui qui se trouvait au ciel. Et il
semblait être invisible pour tous, y compris les oiseaux... Ironie et cruauté
de la vie.


Mon Dieu,
qu'allait penser Callie? Qu'il avait été fou de s'user de la sorte à la tâche,
insoucieux de son taux de cholestérol, de sa tension artérielle. Que s'il
l'avait écoutée, il se serait mis au sport, afin de nettoyer son corps de ces
scories qui venaient de déclencher l'infarctus.


Hélas, il était
trop tard. Il ne pourrait plus suivre les conseils de Callie. En fait, il ne
pourrait plus écouter quiconque dans le néant qui allait être dorénavant son
lot...


— Hé, Danny !
Mais ce n'est pas possible... Que fais-tu ici ?


Incrédule, il
tourna la tête. Qui s'adressait à lui ? Pas cet ambulancier qui, en bas, se
penchait sur sa pauvre dépouille, espérant sans doute le ranimer.


Il vit s'ouvrir
une sorte de tunnel tout de brume. Une silhouette se dessinait au fond de cette
galerie en suspension dans l'air.


Bon sang, mais
cette silhouette, il l'aurait reconnue entre mille, même si cela faisait cinq
ans qu'il ne l'avait pas vue...


Jason. Qui
s'avançait vers lui de son inimitable pas élastique et nonchalant.


— Danny...
Je ne peux pas le croire... C'est Sabrina qui va être contente. Oh, sapristi,
le groupe est reformé ! Viens vite avec moi : nous allons lui faire la
surprise. Elle est dans la prairie. Les jonquilles se sont ouvertes hier et
elle ne voulait pas manquer le spectacle.


— Qu'est-ce
que tu racontes? Sabrina ne peut pas se trouver dans un pré !


Sa remarque
lâchée, Danny se sentit stupide : était-ce le genre de réflexion qu'on faisait
à un ami mort depuis cinq années ? Tout de même, il aurait pu commencer par
l'étreindre affectueusement.


Mais Jason ne
parut pas se formaliser. Posant la main sur l'épaule de Danny, il l'entraîna
vers le tunnel.


— Allez,
viens, dit-il.


Danny résista.
Toutefois, n'ayant aucun objet matériel auquel se retenir, il glissa comme un
cerf-volant poussé par le vent.


— Attends,
Jason, je veux voir ce qui va se passer et...


— L'ambulance
va t'emmener à l'hôpital. Là, on constatera ton décès, mon vieux. Alors à quoi
bon perdre du temps ? Sabrina sera...


— Je
t'en prie, Jason, laisse-moi quelques minutes : regarde, la réanimation a
commencé. On ne sait jamais...


— Danny,
je sais reconnaître les effets dévastateurs d'un infarctus : ton visage est
exsangue, tes pupilles dilatées, tu ne respires plus... Crois-moi, tu ne t'en
remettras pas. Tu y es passé, mon gars. Sans espoir de rappel.


Danny secoua
vigoureusement la tête.


— Tu
te trompes, Jason. Je ne me sens pas du tout mal. Je suis sûr, en fait, que je
rêve et que je vais me réveiller d'un instant à l'autre. J'ai dû m'allonger sur
le canapé de mon bureau et m'endormir. Mais ma secrétaire va m'appeler par
l'Interphone et...


— Il
n'y aura pas d'appel de ta secrétaire, Danny, coupa Jason. Et tu ne rêves pas.
Regarde l'ambulance. Elle s'est garée au coin de la rue, parce que les
infirmiers tentent une ultime manœuvre pour te ramener à la vie. Les mouvements
de la voiture les gênaient alors le chauffeur s'est arrêté. Mais il va
redémarrer, et ce sera un défunt qu'ils conduiront à l'hôpital.


Il marqua un
temps, souriant d'un air jovial, avant d'ajouter :


— A
la morgue, devrais-je dire. Et pendant ce temps-là, nous évoquerons mille
souvenirs avec Sabrina.


Danny cessa de
s'opposer à la volonté de son ami. En effet, à quoi bon rester là dans le vain
espoir d'une résurrection? D'autant que, si quelqu'un avait prévenu Callie,
elle allait accourir, en sanglots, et c'était là un spectacle auquel il ne
tenait pas à assister.


Comme s'il
lisait dans son esprit, Jason demanda :


— Callie,
c'est la jeune fille avec laquelle tu sors depuis que Sabrina est au ciel ?


— Comment
sais-tu cela?


— Nous
avons le droit d'observer les vivants. C'est ainsi que nous avons été témoins
de ta rencontre avec Callie. Au cimetière, lors des funérailles de Sabrina. Tu
l'as bousculée devant nos tombes. Nous avons été enchantés : il semblait bien
qu'un déclic positif s'était produit entre vous deux. Que, enfin, tu avais
rencontré l'amour... Et puis, avec le temps, nous nous sommes rendu compte que
tu maintenais une distance prudente, que tu ne tenais pas à t'engager...


— Ce
n'est pas ce que je dirais. En fait, ce qui s'est passé, c'est que je me suis
tellement laissé dévorer par mon travail que je ne me suis guère préoccupé de
Callie.


— Oh,
Danny, tu avais trente-six ans ! Il était temps de te poser. Et puis, tu
n'étais pas le seul avocat du monde... Tu n'avais pas à te consacrer ainsi à
tes clients. Tu exerçais un véritable sacerdoce. Un sacerdoce fort rentable,
entre parenthèses. Et regarde où ta passion pour la loi et l'appât du gain
t'ont mené...


— Tu
n'y es pas ! C'est la passion tout court qui me poussait à en faire toujours
plus. Que je sois devenu riche est accessoire. Les gens qui venaient à moi
avaient besoin d'un avocat qui se dévoue corps et âme. J'acceptais même les
clients démunis qui bénéficiaient de l'aide judiciaire, c'est-à-dire, pour moi,
des honoraires de misère. Tu as parlé de sacerdoce ? Eh bien, c'était
exactement ça.


— Oui,
au prix de quatorze heures de travail par jour, week-ends compris. C'est
inhumain, Danny. Du temps où nous étions associés, tu prenais la vie plus
calmement. Mais dès que je suis mort, tu as commencé à dériver. Cela n'a fait
qu'empirer après l'accident fatal de Sabrina.


— Je
voulais m'étourdir, oublier...


— Oui,
et tu n'avais plus une minute pour Callie. En un an, elle a dû te voir
l'équivalent de quelques semaines. Je trouve qu'elle a fait preuve d'une
constance admirable.


— Comme
tu viens de le souligner, je n'avais pas de temps à consacrer à quoi que ce
soit d'autre que mon travail.


— Tsss,
tsss... Moi, je dirais plutôt que tu fuyais la vie.


— Jason,
quand Sabrina et toi êtes... partis, j'ai perdu tout entrain. Je vous aimais
tant que je me suis juré de ne plus jamais m'attacher à personne, parce que
c'est trop dur de voir mourir ceux que l'on chérit.


— Tu
as eu peur, Danny. Peur de souffrir. C'est pour cette raison que tu as atermoyé
avec Callie.


— J'avais
surtout peur de me retrouver dans la même situation qu'avec Sabrina. C'est
difficile de construire une vie de couple avec une femme qui a déjà vécu une
grande histoire d'amour. Il en serait allé différemment si j'avais rencontré
une femme sans passé. Or celui de Cal-lie l'a marquée à jamais. Mais elle me
chassera de son esprit comme elle a chassé le premier homme qu'elle aimait.
Elle m'oubliera et, je l'espère, rencontrera enfin celui qui est fait pour
elle.


— Sa
moitié d'orange, hein ? Et tu es convaincu que ce n'était pas toi...


— Exactement.
Jason soupira.


— Moi,
j'étais certain que la femme de ma vie, c'était Sabrina. Mais le destin a
décidé de nous séparer. Il m'a arraché à elle. Et j'ai accepté cette cruauté du
sort parce que je n'ai pas douté un instant qu'un jour nous serions de nouveau
réunis.


Il se tut un
instant, songeur, puis reprit :


— Quand
elle est arrivée au ciel, j'étais fou de joie. Et pourtant, je savais qu'elle
regrettait la vie sur terre, que ma présence ne suffisait pas à la combler.
Elle n'est pas morte de gaieté de cœur, tu sais. Elle pleurait souvent, au
début. Mais je n'ai pas baissé les bras. J'ai tout fait pour qu'elle soit
heureuse. Le bonheur que je ressentais devait être communicatif, car elle a
fini par retrouver le sourire. Le destin m'a donné une deuxième chance inouïe,
dans l'au-delà...


— Vous
étiez faits l'un pour l'autre. Ici, ou en bas. En m'épousant, elle aurait
commis la pire bêtise de son existence. Elle n'avait accepté ma demande que parce
qu'elle ne supportait plus la solitude. Je n'étais pas dupe. Je savais fort
bien qu'elle n'éprouvait qu'une profonde affection pour moi. Son seul amour,
c'était toi. Et elle ne se remettait pas de ta disparition.


Tout en
discutant, ils avaient suivi le tunnel où régnait une pénombre bleutée très
apaisante. Danny comprenait que cette lumière irréelle, qui évoquait celle d'un
arc-en-ciel, avait été mise au point avec soin, afin que ceux qui empruntaient
le passage entre la vie et la mort ne soient pas trop inquiets.


Mais il
s'interrogeait : à un moment donné, ils quitteraient cette sorte de cocon de
brume. A quoi ressemblerait alors l'autre monde ?


Des visions
d'images pieuses lui vinrent à l'esprit. Saint Pierre assis sur son nuage, des
angelots voletant de-ci de-là... Un orgue monumental attendant qu'un interprète
s'installe, vite rejoint par un chœur séraphique...


Ce qu'il
découvrit au sortir de la galerie le surprit donc au plus haut point. Il
s'attendait à tout, sauf à ces champs de fleurs, ces cascades sur les flancs
des montagnes aux cimes enneigées, cette profusion de papillons aux couleurs
iridescentes. A croire que ce décor avait été mis au point par le réalisateur
de La mélodie du bonheur.


— Bon
sang, Jason, c'est... c'est sublime ! On dirait une vallée du Tyrol. Où sont
vos maisons ?


— Nulle
part.


— Je
ne comprends pas.


— C'est
la voûte céleste qui nous tient lieu de toit. Comme il fait toujours beau et
chaud, nous n'avons pas besoin de stocker quoi que ce soit : ni nourriture, ni
paperasserie, ni vêtements... Tout ce qu'il nous faut pour... j'allais dire «
vivre »... mais je rectifie : pour passer le temps, c'est garder dans le cœur
la notion d'éternité.


— Je
ne comprends rien à ce que tu racontes.


— C'est
pourtant simple : aussi longtemps que nous aimons, que notre cœur vibre pour
ceux qui sont auprès de nous dans cette vallée de rêve, nous existons encore.
En tant que purs esprits. Nos enveloppes corporelles ne sont qu'illusion. Les
Hautes Instances nous les ont laissées afin que nous puissions conserver la
notion d'identité. Mais en réalité, nous ne sommes faits que de pensées et de
sentiments. Notre seul devoir est de continuer à nous souvenir de ceux qui sont
restés en bas, et des autres qui nous ont rejoints. L'oubli amène leur
disparition. Nous nous sommes retrouvés parce que tu es toujours présent dans
le cœur de Sabrina et dans le mien. Et aussi, parce qu'il ne s'est pas passé un
seul jour, depuis notre départ, sans que tu songes à nous.


— Et...
qui sont ces Hautes Instances ?


— Des
êtres dont tu te diras qu'ils sont d'une banalité absolue, qu'ils ressemblent à
l'épicier de ton quartier. Mais leurs âmes regorgent de tendresse. Ils ont été
choisis par celui qui est tout en haut de la hiérarchie, et que nul ne voit
jamais, pour leur infinie bonté. Toutefois, au quotidien, ils sont aussi
faciles à vivre que le commun des mortels. Ils n'ont pas la grosse tête.
D'ailleurs, voilà deux d'entre eux qui viennent à ta rencontre.


Jason leva la
main pour saluer deux hommes d'une soixantaine d'années. Ce ne fut qu'à cet
instant que Danny remarqua leur tenue : une sorte de combinaison de toile
grise, toute simple. Il se rendit compte alors que Jason et lui-même étaient
vêtus à l'identique. Bon sang, qu'étaient devenus son costume Armani, sa
chemise de soie et ses mocassins Gucci ?


Il balaya
l'interrogation, se disant que, puisqu'il allait être mis en bière, autant que
ce soit dans des vêtements élégants. Mieux valait donc que ceux qu'il portait
lors de son... décès soient restés sur son corps.


— Bienvenue
à vous ! lança l'un des deux hommes, comme Danny tâtait avec regret l'étoffe sans
finesse de la combinaison : jamais plus il ne toucherait le cachemire de ses
vestes griffées...


— Euh...
merci. Et... bonjour.


— Je
suis Peter. Et voici Dave. Danny, allons droit au but : une erreur s'est
produite. Vous n'auriez pas dû vous trouver parmi nous aujourd'hui. Ni demain,
d'ailleurs. Vous n'aviez pas épuisé le temps de séjour sur terre qui vous était
imparti.


— Je...
je ne comprends pas.


— Votre
arrivée est prématurée, tout simplement. Vous êtes mort trop tôt. En fait, vous
deviez réchapper de votre accident cardiaque.


— Hé,
mais que racontez-vous là? s'écria Jason. C'est vous qui m'avez annoncé la
venue imminente de Danny et m'avez prié d'aller l'accueillir à l'entrée du
tunnel...


— Nous
nous sommes précipités. Votre ami n'était censé souffrir que d'un profond coma.
Nous pensions que, pendant le laps de temps que durerait son inconscience, il
pourrait bénéficier de ce qu'on appelle communément « l'expérience hors du
corps », qui ne survient qu'en cas de mort clinique. Afin qu'il ne soit pas effrayé
par cet état au cours duquel on se trouve entre deux mondes, nous avions prévu
qu'il fasse une petite incursion ici. Mais elle ne devait durer que le temps de
son coma!


— Comment
cela? Danny n'était supposé faire qu'un petit tour et, pfft ! s'en aller?


— Oui.
Cela faisait partie de l'épreuve à laquelle nous voulions le soumettre. Nous
tenions à ce qu'il sache que ceux qu'il a perdus ne l'ont pas oublié, et que la
vie dont il fait si peu de cas — car il la gâche, vous le lui avez vous-même
expliqué — est bien précieuse. Nous espérions que, face au Grand Départ, son
inconscient réagirait et qu'il se dirait : « Bon sang, si j'en réchappe, je ne
commettrai pas deux fois les mêmes erreurs... Je saurai jouir de chaque instant
où mon cœur bat ! » Danny, nous souhaitions vous faire comprendre que vous
étiez passé à côté de tout ce qui rend la vie agréable. L'amour, surtout. Avec
un grand A. Nous désirions que vous réexaminiez votre échelle des valeurs.


Peter
s'interrompit, puis regarda Dave. Un bon sourire planait sur le visage rond du
second sexagénaire.


— Eh
oui, Danny, enchaîna Dave, nous avions de grands projets pour vous. Nous
tenions à ce que vous découvriez ce qu'est le bonheur.


— D'ailleurs,
nous le voulons toujours..., ajouta Peter.


— Mais
comment allez-vous procéder ? demanda Jason. Vous ne pouvez pas le renvoyer :
il est mort et...


— Les
médecins du service de réanimation n'ont pas encore déclaré forfait, Jason. En
ce moment même, ils soumettent Danny à des électrochocs. Ils ne supportent pas
qu'un homme dans la force de l'âge meure. Ils se battent contre le destin... Or
le destin, c'est nous, ou tout au moins nous en sommes ses représentants, et
nous sommes d'accord avec eux : l'heure de Danny Johnson n'a pas encore sonné.


Jason se tourna
vers son ami et le prit par les épaules. A son expression, Danny se rendit
compte qu'il était bouleversé.


— Mon
vieux, j'ai hurlé de joie quand j'ai su que tu arrivais. Mais je ne dois pas
être égoïste. Peter et Dave ont raison : ton existence humaine n'est pas
terminée. Tu n'as rien fait de bon. Une deuxième chance va t'être donnée. Alors
cette fois, repars du bon pied.


— Si
ces messieurs disent vrai, je... je ne peux qu'être soulagé. Non pas qu'ici ce
ne soit pas bien. C'est même... paradisiaque. Mais j'ai des clients qui
m'attendent et...


— Arrête,
Danny ! s'exclama Jason. Si tu tiens ce genre de raisonnement, c'est que tu
n'as rien compris à ce que t'ont dit Peter et Dave. Ils veulent te renvoyer sur
terre afin que tu modifies totalement ta philosophie de la vie. Si tu continues
comme tu avais commencé, tu auras un nouvel infarctus dans moins de six mois.
Et cette fois, tu resteras parmi nous. Les Hautes Instances ne...


— Jason,
n'ajoutez rien, coupa Peter. C'est à Danny d'analyser ce que Dave et moi lui
avons expliqué. Il faut qu'il trouve la clé du bonheur tout seul. Sans que vous
usiez de votre influence.


Ni Sabrina de la
sienne, songea Danny qui, tout à coup, se sentait très triste à l'idée de
repartir sans l'avoir vue. Poser ses yeux sur sa chevelure couleur de miel,
croiser son regard d'améthyste... Oh, Seigneur, quel bien cela lui aurait fait,
après plus d'une année passée à la pleurer...


Mais il n'osa
pas demander de faveur à Peter et Dave. Qu'ils le renvoient parmi les vivants
était déjà un privilège inouï. Il n'allait pas, de surcroît, quémander une
autre grâce.


Et puis, à quoi
bon ? Savoir Sabrina heureuse, dans l'au-delà, et avec Jason... qu'eût-il pu
souhaiter de mieux, même dans ses rêves les plus fous ? A leur mort, il les
avait crus tous deux dissous dans l'atmosphère. Disparus à jamais. Pas un
instant, l'être pragmatique qu'il était n'aurait pu envisager qu'il existât une
vie après le dernier souffle. Et encore moins, qu'elle fût aussi idyllique...


Non, il
n'insisterait pas pour revoir Sabrina. Mais une question lui brûlait les lèvres
: qu'advenait-il des méchants ? Ici, manifestement, ne se trouvaient que les
gentils. Du moins, était-ce ainsi qu'il voyait les choses, avec un raisonnement
d'enfant de dix ans influencé par les cours de catéchisme. Peut-être que la
vérité se situait ailleurs, peut-être que la mort neutralisait les mauvais
instincts, annihilait les pensées négatives et la propension aux mauvaises
actions... Peut-être que les âmes, toutes les âmes, sortaient du tunnel de
brume lavées de leurs noirceurs...


Il le découvrirait
bien assez tôt. Un jour, il serait rappelé. Et il aurait alors toute l'éternité
devant lui pour élucider cette énigme.


Dans l'immédiat,
il avait hâte de retourner sur terre. Pour rassurer Callie qui, maintenant,
devait se morfondre dans la salle d'attente du service de réanimation.


Non qu'il se
rendît aux arguments des deux représentants des Hautes Instances : il avait
vraiment trop de travail pour gérer en plus une relation satisfaisante avec une
jeune femme. Mais tout de même, imaginer Callie pleurant toutes les larmes de
son corps le perturbait grandement. Ce serait bon d'entendre l'interne lui
annoncer que Danny Johnson était hors de danger.


— Quand
comptez-vous faire redémarrer mon cœur, messieurs ? demanda-t-il à Peter et
Dave.


— Il
ne s'agit pas de votre cœur : en cet instant même, on vous fait une injection
de digitaline. Il va battre d'une seconde à l'autre.


— Alors
où est le problème ?


— Votre
électro-encéphalogramme. Le tracé est plat. Et nous devons être prudents avant
de réactiver vos fonctions mentales. Nous ne voulons pas que vous souffriez de
lésions psychiques. Pendant que je vous parle, Dave vous envoie de l'influx
régénérateur.


Effectivement,
Dave semblait très concentré. Les yeux clos, les mâchoires crispées, il était
immobile. Seules ses lèvres bougeaient, comme s'il adressait un message muet à
quelque interlocuteur invisible.


Rongé par
l'angoisse, Danny attendait. Et si la manœuvre échouait? Si les médecins
décidaient tout à coup de débrancher les appareils ? Oh, Seigneur... Que Dave
se dépêche ! L'au-delà était magnifique, mais la vie terrestre, soudain, lui
semblait sans prix. Oui, les champs de fleurs, les lacs et les cascades étaient
idylliques... Toutefois, il n'y avait pas urgence à fouler les sentes qui
couraient dans les prés de cet Eden. Il préférait se consacrer à ses dossiers,
plaider au tribunal, interroger son ordinateur des heures durant pour découvrir
d'intéressants cas de jurisprudence et rentrer chez lui épuisé mais satisfait
de la besogne accomplie.


Bon, d'accord, ce
n'était pas ce que Peter et Dave attendaient de lui. Mais que croyaient donc
ces deux idéalistes? Qu'un petit tour au paradis allait changer sa vision de
l'existence?


Pour ne pas
avoir l'impression de les trahir, il ferait néanmoins un effort vis-à-vis de
Callie. Il se montrerait plus expansif avec elle et l'emmènerait au
restaurant... Voyons... au moins une fois par mois. Et il lui consacrerait un
week-end complet par trimestre.


Non, il ne
serait pas ingrat. Les Hautes Instances, en lui infligeant cet infarctus,
avaient voulu lui transmettre un message. Eh bien, il l'avait entendu, reçu
cinq sur cinq : il donnerait un peu de bonheur à Callie.


Mais quant à en
éprouver, lui...


Il en était à ce
point de ses réflexions quand Dave rouvrit les yeux.


— Prêt
à réintégrer votre corps, Danny?


— Oui.
Oh, oui !


— Ce
sera chose faite dans une minute.


Une étrange
vapeur s'éleva tout à coup, et le tunnel se reforma.


— Tu
n'as pas besoin de moi pour l'emprunter dans ce sens, déclara Jason d'une voix
triste.


— Nous
nous reverrons, vieux frère. Et... dis à Sabrina que je vais bien.


— Je
ne suis pas sûr que ce soit vrai, mais je le lui dirai quand même...
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Mais quelle
triple sotte elle faisait ! Si elle avait eu deux doigts de bon sens et de
dignité, elle ne serait pas restée assise à côté de ce téléphone, priant pour
que Danny Johnson l'appelle... Elle aurait compris qu'il se désintéressait
d'elle. Au point qu'il ne se donnait même pas la peine de lui présenter des
excuses alors qu'il venait de lui poser un lapin.


Le centième
depuis un an qu'elle le fréquentait.


Et bien sûr, à
l'instar des fois précédentes, elle pleurait. Mais peut-être cet échec
sentimental, qu'elle s'obstinait à prolonger, était-il dû au fait que Danny et
elle s'étaient rencontrés dans un cimetière... Mauvais présage, avait-elle
songé à l'époque. Un présage qui se confirmait de jour en jour. A l'évidence,
Danny Johnson, le brillant avocat, n'était pas amoureux de Callie Moran.


A elle de mettre
un terme à cette relation qui ne lui apportait que du chagrin, la frustrait au
plus haut point, et finissait par entamer son optimisme foncier.


Comme le
téléphone sonnait, elle s'empressa de décrocher, furieuse contre elle-même à
l'idée qu'elle allait encore lui pardonner.


— Danny
? Enfin, tu...


— Callie,
ce n'est pas Danny à l'appareil, mais Marc


Chapman, son
associé. Et je... Oh, mon Dieu... je ne sais comment vous annoncer ça... Danny
a eu un accident vasculare. Il est en réa, à l'hôpital général. Entre... la vie
et la mort.


 


 


Quinze minutes
plus tard, les traits décomposés, Callie tentait d'attirer l'attention de la
réceptionniste du service de soins intensifs.


— Je
vous en supplie, mademoiselle, il faut que vous appeliez un interne, un
infirmier, n'importe qui, mais qu'on me donne des nouvelles de M. Johnson !


La jeune fille
daigna interrompre sa conversation téléphonique, visiblement privée, et leva
les yeux sur Callie. Elle parut soudain se rendre compte de son désespoir.


— Oh,
oui, bien sûr, je fais appeler un médecin tout de suite.


Mais elle n'eut
pas à s'en occuper. Justement, un homme en blouse blanche franchissait les
portes coulissantes sur lesquelles s'étalait en lettres rouges l'inscription «
Entrée interdite ». Il marcha droit vers Callie.


— Vous
êtes un membre de la famille de M. Johnson ? demanda-t-il.


— Pas
vraiment. Je suis sa... sa petite amie.


— Hmm
Je suppose qu'à ce titre vous avez droit à des informations.


Il
s'interrompit, le temps de jeter un coup d'œil sur un carnet, puis reprit :


— M.
Johnson va s'en tirer. Mais il s'en est fallu de peu. Il a été en état de mort
clinique. Pas assez longtemps, heureusement, pour qu'on ait à redouter de
graves séquelles. Son élocution sera peut-être malaisée au début, et sa mémoire
incertaine, mais avec le temps il devrait se remettre.


Callie se laissa
tomber sur le siège le plus proche et s'essuya les yeux.


— C'est
vrai ? Il va guérir ? Est-ce que je peux le voir ?


— Ma
foi, oui. Nous venons de l'installer dans une chambre. Il respire par lui-même
et le moniteur indique que son cœur bat normalement. Venez.


Le médecin
marchait à grands pas dans le couloir, mais elle aurait voulu le bousculer pour
qu'il se hâtât davantage. Fébrile, elle lui posait mille questions, sans qu'il
répondît à aucune, sauf à la dernière :


— Si
vous pouvez être utile, mademoiselle Moran ? Oui. En stimulant son cerveau.
Voyez-vous, il est encore inconscient. Alors parlez-lui, touchez-le, bref,
tentez de lui arracher une réaction.


Sur le seuil de
la chambre, le praticien s'effaça.


— A
vous de jouer, mademoiselle. Je repasserai dans un moment. Vous me direz alors
si vous avez obtenu un quelconque résultat.


Eperdue, Callie
se pencha au-dessus de Danny, les yeux rivés sur son visage blême. Soudain, il
souleva les paupières.


— Mon
Dieu... Danny... Tu es vivant !


— Callie...


— Je
suis si heureuse de te voir. Tu as frôlé la mort, tu sais !


— Oh,
no... on. J'ai fait mieux.


— Mieux
?


— Je
suis mort, mais ce n'était pas mon heure.


— Tu
étais dans le coma, le médecin me l'a dit.


— J'étais
mort.


Il tenta de se
redresser, y renonça et tendit sa main à Callie, qui la prit.


Dieu du ciel,
songea Callie. Les propos de Danny étaient un peu étranges, mais il parlait
normalement, semblait lucide, et ses mouvements étaient cohérents... Le médecin
s'était trompé. Danny n'avait pas dû souffrir d'un coma profond, sinon jamais
il n'aurait récupéré aussi vite.


— J'étais
mort..., répéta-t-il en fixant le plafond. Puis il reporta son regard sur
Callie.


— Mais
tu as l'air plus gravement atteinte que moi. Si tu voyais la tête que tu as


Il rit, et
Callie, de soulagement, poussa un profond soupir.


— J'ai
eu si peur... Tu aurais dû entendre ton associé, Chapman. Et le toubib.


— Ils
ont eu tort de s'affoler. Demain, je serai dehors, et je me porterai comme un
charme. A ce propos, va donc chercher le médecin : je veux qu'il me signe mon
bon de sortie.


Callie
s'exécuta, tout en songeant à part elle que le médecin ne serait peut-être pas
d'accord pour lui faire quitter l'hôpital si vite.


De fait, ce
dernier qu'elle trouva à la réception occupé à remplir un dossier secoua la
tête avec véhémence quand elle lui eut exposé la requête de Danny.


— Non.
Il doit rester en observation quelque temps. Et la partie n'est pas gagnée : il
peut toujours récidiver. A mon avis, c'est un être sujet au stress qui a trop
tiré sur la corde sans ménager son capital santé. A-t-il subi des chocs,
récemment ? Psychologiquement, s'entend.


— Très
récemment, non, mais il y a un an, il a perdu sa fiancée dans un accident de
voiture. Et quatre ans auparavant, c'était son meilleur ami qui mourait de la
même façon. J'ai l'impression que ces deux traumatismes l'ont amené à brûler la
chandelle par les deux bouts, un peu comme s'il s'en voulait de continuer à
vivre alors qu'ils étaient morts. Mais je me trompe peut-être : je ne le
connais que depuis douze mois. En fait, nous nous sommes rencontrés au
cimetière, aux funérailles de son ex-fiancée.


— Hmm M. Johnson
semble dépressif. Et l'infarctus fait son lit de la dépression, surtout
lorsqu'on a une alimentation déséquilibrée et qu'on manque de sommeil de
manière chronique.


— Et
que l'on travaille trop. Sans jamais prendre une seconde pour se distraire ou
se reposer.


— Exactement.
Mademoiselle, avez-vous de l'influence sur M. Johnson?


— Je
le voudrais bien ! Mais j'ai peur de ne pas avoir le moindre ascendant sur
Danny.


Sinon, il ne
l'aurait pas traitée avec une telle désinvolture depuis un an...


— Dans
ce cas, mademoiselle Moran, voyez autour de vous s'il n'y aurait pas quelqu'un
susceptible de lui faire entendre raison. Ses parents, peut-être ?


— Non.
Ils vivent comme deux égoïstes en Floride. Es ne viennent jamais ici. San
Francisco leur semble aussi froid que le sommet de l'Annapuma. Mais je vais
parler à son associé, Marc Chapman. Il a peut-être une chance d'être écouté.


Une voix
désincarnée l'appelant sur le haut-parleur, le médecin prit congé de Callie,
qui s'attarda dans le hall d'accueil.


Il fallait
qu'elle réfléchisse avant d'aller retrouver Danny. Qu'elle imagine par exemple
ce qu'aurait fait Sabrina, la bien-aimée morte peu avant ses noces, et d'autant
plus chérie...


Il fallait dire
que ses amis avaient tous connu et apprécié Sabrina, alors que Callie, elle,
n'avait été présentée à personne. Sans doute Danny avait-il voulu éviter la comparaison...
Car si Sabrina était une femme cultivée et une avocate respectée, Callie, elle,
était instable, changeait d'emploi tous les trois mois, et d'appartement chaque
trimestre. Mais était-ce sa faute si elle n'était qu'une petite vendeuse en
parfumerie, ou en bimbeloterie, ou encore en quincaillerie, selon les moments ?
Etait-elle vraiment responsable de ce sentiment d'insécurité qui l'habitait en
permanence ? Sabrina avait été mariée avant de se fiancer avec Danny.
Seulement, elle était veuve, état respectable entre tous. Pas comme elle, qui
vivait si mal les contrecoups d'un divorce catastrophique. Et dont l'ex-mari
était bel et bien vivant, et toujours aussi rancunier et agressif.


Depuis leur
séparation, elle n'avait connu que la mélancolie et la solitude, au point
d'aller souvent se recueillir sur la tombe de sa grand-mère, qui l'avait élevée
après la mort de ses parents. Et c'était justement au cimetière qu'elle avait
rencontré Danny. Ce dernier avait acheté une concession à côté de celle de
Jason, le premier mari de Sabrina. Ainsi, disait-il, la boucle était bouclée.
Ses deux meilleurs amis se rejoignaient dans la mort. Il ne lui restait plus
qu'à attendre son heure. Il serait alors couché pour l'éternité dans la tombe
voisine, qui ne portait encore aucune inscription mais qui, un jour, serait la
dernière demeure de Danny Johnson.


Dormirait-elle
jamais auprès de lui sous la dalle de granite ? se demandait Callie.
Aurait-elle son nom gravé à côté du sien parce qu'il l'aurait enfin épousée ?
Elle en doutait. Danny ne semblait pas prêt à refaire sa vie. Il avait perdu
Sabrina et ne s'en remettait pas, même s'il prétendait le contraire.


Peut-être le
terrible choc qu'il venait de subir aurait-il l'unique mérite de lui dessiller
les yeux... Peut-être s'apercevrait-il que le célibat ne conduisait à rien, et aurait-il
alors envie de fonder une famille... Hélas, Callie savait qu'elle formait là un
vœu pieux.


 


 


Danny se
réveilla après une longue sieste. Seigneur... Depuis combien d'années
n'avait-il pas dormi l'après-midi ? Il avait fallu cet arrêt cardiaque, et ces
perfusions qui le retenaient au lit plus sûrement que des chaînes pour l'amener
à sommeiller en plein jour.


Il venait de
rêver de Jason. La scène vécue pendant son état transitoire de mort clinique le
hantait au point qu'il la repassait en permanence dans son esprit. Elle le
poursuivait même dans ses rêves. Et le souvenir qu'il en avait lui paraissait
si agréable qu'il commençait à se demander s'il n'aurait pas dû prier les
Hautes Instances de le garder plutôt que de le renvoyer sur terre.


Tournant la
tête, il découvrit Callie à son chevet.


— Depuis
combien de temps es-tu là? s'enquit-il.


— Depuis
l'aube. D'après le médecin, plus tu recevras des stimulations venant de
l'extérieur, plus vite tu te remettras.


— Je
me sens tout à fait bien, Callie.


— C'est
ce que je vois, oui. Et j'en ai fait part à Marc Chapman. Il est fou de joie.
Il veut organiser un raout monstre pour fêter ton retour parmi les vivants.


— C'est
exactement le terme à employer, Callie. Je reviens de loin... J'étais mort,
vois-tu. Vraiment mort.


Callie hésita
avant de répliquer. Elle avait lu bien des articles relatant des expériences
étranges de cette nature. Des gens racontaient qu'ils avaient « vu » l'au-delà.
Rêve ou réalité ?


Elle fit part de
ses doutes à Danny.


— Je
n'étais pas inconscient, Callie. Mon cœur ne battait plus et mon
électro-encéphalogramme était plat, c'est vrai. J'avais cessé de vivre. En
revanche, une autre existence m'attendait... là-haut.


Du doigt, il
désigna le plafond, ce qui fit sourire Callie.


— J'y
ai revu Jason, insista Danny. Il était le même que le jour de son accident. Il
n'avait pas vieilli du tout. Et puis, l'environnement était si beau... Les
prés, les fleurs, les cascades...


Bien qu'elle ne
crût pas complètement à cette incursion au paradis, Callie sentit soudain sa
gorge se serrer.


— Etait-elle
là aussi ? demanda-t-elle d'une toute petite voix.


Danny comprit
aussitôt à qui elle faisait allusion.


— Sabrina?
Non. Elle cueillait des fleurs. Des jonquilles... dans une prairie magnifique.


— Et...
tu étais tenté de la rejoindre, d'accompagner Jason jusque chez lui.


En dépit du
chagrin qu'elle éprouvait, elle tenait à savoir si le souvenir de Sabrina le
hantait au point qu'il eût préféré être mort plutôt que sur ce lit, en sa
compagnie.


— Pas
vraiment, lâcha Danny après un temps. Il me semblait que j'avais laissé trop de
choses en suspens ici-bas, que je devais mener tous mes projets à leur terme.
Que ma place était indéniablement sur terre et non dans les verts pâturages
célestes. Mais je regrette la paix qui régnait là-haut, les parfums délicats
qui embaumaient l'atmosphère, la beauté de l'endroit...


— Ici
aussi, Danny, il y a des parfums merveilleux, des fleurs et des paysage
sublimes. Pas besoin de quitter ce monde pour jouir de la beauté. Il suffit de
regarder...


Elle se tut
quelques instants, puis ajouta à voix basse :


— Le
seul problème, c'est que tu ne peux pas t'en apercevoir si tu cours tout le
temps.


Il la considéra
d'un air perplexe.


— Quelqu'un
m'a fait la même remarque très récemment.


— Jason
? demanda Callie avec un demi-sourire.


— Jason,
oui. Et puis deux autres êtres célestes...


 


 


Les jours
suivants, Danny ne resta à l'hôpital que contraint et forcé par les médecins.
Il brûlait de reprendre sa vie active, de retrouver la frénésie habituelle au
cabinet, de rattraper le retard pris dans ses rendez-vous. Mais les praticiens,
épaulés par Callie qui le veillait presque en permanence, tenaient bon,
refusant de lui délivrer un bon de sortie s'il ne promettait pas de prendre un
congé d'un mois. Furieux, Danny argumentait à l'envi.


— Je
ne peux pas rester inactif un mois entier. Je deviendrai fou!


— Je
m'occuperai de toi, Danny. Je saurai te rendre l'oisiveté agréable...,
répliquait Callie avec douceur pour la énième fois.


— Impossible.
La seule idée de ne rien faire me rend encore plus malade.


— Je
serai ton infirmière. Tu verras, tu seras bien. Je te soutiendrai constamment.


Danny fronça les
sourcils.


— Qu'entends-tu
par « constamment » ?


— Tu
as une immense chambre d'ami... où aucun ami ne dort jamais. Eh bien, je peux
m'y installer. Je prendrai soin de ton linge, je veillerai à remplir le
réfrigérateur de bonne et saine nourriture, je te donnerai tes médicaments en
temps et heure. Tu seras comme un coq en pâte.


— Qu'attends-tu
de moi en échange ?


Le ton de Danny
trahissait un peu d'agressivité, mais Callie décida de ne pas montrer sa peine.
Si elle voulait le sauver d'un nouvel infarctus, il fallait qu'elle fasse
preuve de tact.


— Tu
ne me devras rien. Ce que je ferai, je le ferai pour toi. Pas pour une
récompense.


Il soupira
lourdement : ce qu'elle proposait était sage. Sous sa surveillance, il
resterait calme et prudent. Il savait qu'elle pouvait se montrer ferme, entêtée
même, il en avait déjà fait l'expérience. La preuve : il la traitait comme la
cinquième roue du carrosse depuis un an et elle s'obstinait à attendre ses
coups de téléphone, persuadée sans doute qu'il finirait par s'attacher à elle.


Et c'était
précisément ce qui arriverait si elle restait auprès de lui en permanence. Il
se laisserait engluer dans sa gentillesse, sa gaieté, sa sollicitude... et
finirait par ne plus pouvoir se passer d'elle. Or ce lien-là, il n'en voulait
pas ! Perdre Sabrina avait été trop douloureux ; il ne voulait pas vivre sous la
menace d'un nouveau chagrin... Car Callie finirait par le quitter. Si elle ne
s'en allait pas de sa propre volonté, le destin lui jouerait un sinistre tour
en la faisant mourir, de maladie ou dans un accident.


Comme si elle
avait perçu ses réflexions, elle lança, le sourire aux lèvres :


— Sois
tranquille, Danny, je ne tomberai pas amoureuse de toi. Je ne t'obligerai pas à
me faire des serments et des promesses d'avenir. Je veux juste t'aider dans ta
convalescence, jusqu'à guérison complète. Et tu ne le regretteras pas, parce
que j'adore préparer des petits plats et...


Elle se tut
soudain. A quoi bon mentionner ses talents de cuisinière ? Ils ne lui avaient
pas servi à garder son mari, contrairement au dicton favori de sa mère, selon
lequel un homme bien nourri par sa femme ne levait jamais les yeux sur une
autre...


Mais Danny ne
les avait jamais vraiment posés sur elle. Alors où serait la différence ?


— Je
veux bien tenter l'expérience, Callie, dit-il comme à regret. Mais dès que
j'aurai récupéré, tu rentreras chez toi.


 


 


Pour la première
fois depuis l'arrivée de Sabrina un an auparavant, Jason se sentait de très
mauvaise humeur.


— Ils
ont renvoyé Danny ! cria-t-il à la jeune femme, occupée à lier des tiges de
jonquilles avec un brin d'ajonc. J'ai à peine eu le temps de bavarder avec lui
!


Sabrina leva la
tête. Elle paraissait aussi fraîche qu'un matin de printemps, avec ses grands
yeux pervenche dardés sur lui.


— Ils
ont... renvoyé Danny ? Mais pourquoi ?


— Oh,
je n'ai pas vraiment compris. Il semble qu'il y ait eu erreur, que son heure ne
soit pas encore arrivée, enfin tu vois le genre.


— Et
il n'a pas protesté? Il ne se sentait pas heureux ici ?


— Il
voulait rentrer. Achever ce qu'il avait commencé. C'est dingue.


— Mais
les représentants des Hautes Instances ? Que disaient-ils ?


— Que
Danny devait s'occuper en priorité de cette Callie Moran, qu'elle était faite
pour lui, qu'auprès d'elle il trouverait enfin l'amour et le bonheur.


— Danny
prétend qu'elle ne lui convient pas. C'est ce qu'il dit tout le temps à Marc
Chapman. Nous l'avons souvent entendu le lui répéter...


— Apparemment,
Danny se trompe. Il est obnubilé par ton souvenir, et par la peur de perdre
encore la femme qu'il aime. Je crois qu'il ne supporterait pas de revivre un
tel désespoir.


Sabrina s'assit
sur un rocher moussu et s'adossa à la pierre. Son regard se perdit un long
moment dans les hautes herbes de la prairie qui ondulaient au gré de la brise.


— Si Dave et
Peter affirment que cette jeune femme, Callie, est faite pour Danny, alors il
faut que nous poussions un peu à la roue.


— Que
nous... Quoi ?


— Que
nous aidions Danny à trouver l'amour. A être heureux.


— Sur
terre? Quand je pense qu'il aurait pu être là, avec nous, enfin détaché des
biens matériels, débarrassé de tout souci, de toute angoisse... Il a vraiment
choisi la voie la plus difficile, lui qui a déjà tant souffert... N'oublie pas
que ses parents se soucient de lui comme d'une guigne. Quant à nous, il nous a
perdus tous les deux, moi, son ami d'enfance, toi, la femme qu'il devait
épouser... Sabrina, je trouve que Danny a largement payé son tribut à la
douleur. Il était temps qu'il connaisse la paix de l'âme. Je suis sûr qu'il va
recommencer à travailler comme un forçat, pour éviter de penser à la tristesse
de son existence et...


— Chut...


Sabrina avait
posé son index sur les lèvres de Jason, l'obligeant au silence.


— Jason,
je crois que Dave et Peter ont vu juste : une histoire d'amour, une vraie,
entre Danny et Callie pourrait amener tout ce qui a manqué jusque-là dans sa
vie : la paix de l'âme, comme tu le disais, mais aussi le bonheur. Au lieu de
le vouloir égoïstement auprès de nous, aidons-le à trouver son paradis sur
terre. Oui, je crois qu'il faut que nous fassions quelque chose pour lui...
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Allongé dans une
chaise longue, Danny actionnait la télécommande sans répit, passant d'une
chaîne à l'autre, incapable de se fixer sur aucune : maudite télévision qui ne
proposait que des émissions stupides... Mieux valait qu'il aille observer
Callie pendant qu'elle œuvrait dans la cuisine : les arômes qui chatouillaient
ses narines lui mettaient l'eau à la bouche.


— Sapristi,
tu officies vraiment comme un grand chef, dit-il en s'asseyant sur un tabouret,
devant le plan de travail sur lequel elle avait disposé tous les ingrédients
nécessaires à la confection d'un osso-buco.


Elle rougit, de
plaisir, supposa-t-il, mais aussi d'embarras : les compliments la
bouleversaient toujours, il s'en était déjà aperçu.


De même, il
s'était rendu compte qu'elle était mignonne à croquer, avec ses hanches rondes
ceintes d'un tablier immaculé et ses cheveux auburn soigneusement enfouis sous
un petit foulard.


— Il
ne te manque que la toque, constata-t-il, mais je dois admettre que le fichu te
sied à ravir.


Il vit ses joues
s'empourprer de plus belle, au point d'évoquer deux pêches bien mûres, et une
irrésistible envie de poser ses lèvres sur la peau veloutée s'empara de lui.


Toutefois, il se
hâta de chasser cette pensée en focalisant son attention sur les petits oignons
qu'elle hachait.


— Tu
vas pleurer, dit-il.


— Oh,
tant que je ne pleure pas parce que je suis malheureuse...


Un silence
s'installa, qui menaçait de s'éterniser.


Danny, mal à
l'aise, se décida à le rompre.


— Je
ne comprends pas pourquoi, alors que tu as l'air si douée pour la cuisine, tu
n'as pas pu trouver un bon job dans un restaurant.


Elle poussa un
profond soupir.


— Peut-être
parce que, quoi que j'accomplisse, j'ai une conduite d'échec... Vois-tu, j'ai
déjà travaillé dans la restauration. Et j'ai été licenciée.


— Pourquoi
?


— Parce
qu'il est très facile de me déstabiliser. Une réflexion ironique de la part
d'un marmiton suffit à me faire perdre mes moyens... et je laisse tout brûler.
Or dans chacun des établissements où j'ai été embauchée, il y a eu au moins un
gars un peu trop taquin, parfois carrément méchant, qui a eu vite fait de
comprendre que j'étais une grande timide qu'un rien démolissait. Je me
souviens, lors de mon dernier emploi, le préposé à la plonge m'a assuré qu'un
de mes cheveux était tombé dans la marmite. Je savais que ce n'était pas vrai,
mais je me suis liquéfiée quand même et j'ai loupé mon plat. La boutade a fichu
en l'air le dîner de six tables et le patron m'a mise à la porte. Mais...
arrêtons donc de parler de mes failles, Danny. S'il te plaît.


— Entendu.


— Et
prends tes médicaments.


Elle lui tendait
une coupelle dans laquelle roulaient une demi-douzaine de gélules et comprimés
quand on sonna à la porte.


— Tu
attends quelqu'un? s'enquit-elle tout en se préparant à aller ouvrir. Marc
Chapman, peut-être? Il a pourtant promis de ne plus apporter de dossiers ici...


— Non.
Je n'ai...


Il se tut
lorsque le visiteur apparut sur le seuil. Bonté divine, c'était Gil, l'ex-mari
de Callie, un matamore au caractère ombrageux qu'il avait eu à affronter à plusieurs
reprises. Du moins, s'en étaient-ils tenus aux mots jusqu'ici, ce dont Danny se
félicitait car l'homme évoquait une vraie brute.


— Que...
que fais-tu ici ? demanda Callie. Elle avait reculé d'un pas, l'air craintif,
et Gil en avait profité pour pénétrer dans le vestibule.


— Ce
que je fais ici, Callie? Ce serait peut-être à moi de te poser la question, tu
ne crois pas ?


— Que...


— Ouais,
que fais-tu dans l'appartement de ce type? Tu vis avec lui, maintenant, toi, ma
femme ?


— Je
ne suis plus ta femme depuis belle lurette ! Et je suis étonnée qu'aucune de
tes innombrables maîtresses ne t'ait amené à te souvenir que le divorce avait
été prononcé...


Elle marqua un
temps, déglutissant avec peine, avant de demander :


— Comment
as-tu su que j'étais ici ?


— Pauvre
gourde... Tu as laissé un message sur ton répondeur disant qu'on t'appelle à un
numéro que j'ai noté. Je n'ai eu qu'à ouvrir l'annuaire pour vérifier que
c'était bien celui de monsieur... Monsieur qui va m'expliquer ce qu'il entend
faire avec ma femme !


Gil s'était
carrément avancé dans la salle de séjour et se tenait devant Danny, toujours
assis, le dominant de sa haute stature.


— Je
t'en prie, Gil, laisse-nous tranquilles. Et si tu veux que nous discutions, je
te retrouverai au café en bas dans une heure. D'accord ?


La proposition
plut manifestement à Gil, car il pivota sur ses talons et se dirigea vers la
porte, comme s'il avait oublié Danny.


— A
tout à l'heure, Callie. Et ne sois pas en retard. Gil parti, Danny se tourna
vers la jeune femme.


— Pourquoi
as-tu fait ça ?


— Lui
donner rendez-vous ? Pour désamorcer la bombe... Pour qu'il s'en aille.


— Je
pouvais m'en occuper.


— Au
risque d'avoir un autre infarctus ? Ah, non, Danny. Je sais que tu es très
costaud et qu'en temps normal tu ne ferais qu'une bouchée de Gil, qui n'est
qu'un tas de graisse molle. Mais dans ton état, il t'aurait fait du mal.


— Du
mal ? Tu veux rire !


Elle prit
doucement le poignet de Danny et chercha son pouls.


— Ton
cœur bat la chamade. Quelques arythmies dues à un gros stress, et tu récidives.
C'est le cardiologue qui me l'a dit. Alors permets-moi d'aller affronter Gil
toute seule.


— Tu
vas lui expliquer que tu es ici pour t'occuper de moi, en tant qu'amie,
n'est-ce pas ?


— Non.
Il serait trop heureux d'apprendre que tu es malade. Il adore profiter de la
faiblesse d'autrui. Je vais me montrer ferme avec lui et tenter de faire entrer
dans son crâne de bois une évidence qu'il semble avoir oubliée : nous sommes
divorcés depuis deux ans. Un divorce prononcé à ses torts pour adultère à
répétition. Il finira par comprendre et me laissera tranquille... jusqu'au
prochain coup. Tu sais qu'il perd le nord régulièrement.


Ce n'est pas la
première fois qu'il me harcèle. Et j'ai toujours réussi à le neutraliser.


— Il
ne te fera rien ? Il ne lèvera pas la main sur toi, ne te menacera pas ?


— Non,
Danny. Je le connais. Avec moi, il n'est agressif qu'en paroles.


— Alors
d'accord, vas-y. Mais ne reste pas plus que quinze minutes, sinon j'arrive.


— Promis.
Et maintenant, à table. A la fin du repas, que Danny avait jugé exquis, Callie se
leva et enfila sa veste. Avant de partir, elle demanda timidement :


— Une
journée au bord d'un lac, cela ne te tenterait pas ?


— Au
bord d'un lac ? Mais pour quoi faire ?


— Te
reposer au soleil et dans la verdure, pêcher, marcher dans les sous-bois...


Il ne réfléchit
que quelques secondes : au point où il en était, pourquoi ne pas achever de
chambouler son existence ? Et puis, au bord du lac, il y aurait peut-être des
prairies comme celles qu'il avait vues, là-haut, et dont il commençait à avoir
la nostalgie...


— D'accord
pour la pêche et tout ce qui va avec. Le visage de Callie s'éclaira.


— Je
m'occuperai d'accrocher les appâts aux hameçons!


 


 


Etendu dans
l'herbe au soleil, Danny poussa un soupir. Quel bien-être ! Décidément, Callie
avait eu une idée de génie. Et puis cet endroit était vraiment idyllique : un
minuscule lac au milieu de la forêt tel un diamant bleu enchâssé dans du jade,
pas un touriste à des lieues à la ronde, le chant des oiseaux, le parfum des
genévriers... Le paradis.


Eh bien,
finalement, on pouvait s'y trouver sans être mort... et apprécier les
nourritures terrestres, comme le feuilleté au saumon que Callie venait de lui
servir.


— Hmm...
Délicieux. Tout compte fait, c'est une boutique de traiteur que tu devrais
monter. Les clients se battraient pour t'acheter ce genre d'amuse-gueule.


— J'y
avais songé, autrefois... et puis j'ai remis le projet à plus tard parce que
j'espérais avoir un bébé. Je voulais être à la maison pour m'en occuper,
mais... ça aussi, c'est un projet que j'ai remis à plus tard.


— Pourquoi
? Ton mari ne voulait pas d'enfant ?


— C'est
moi qui n'ai pas voulu d'enfant d'un tel mari. Le jour où j'en mettrai un au
monde, ce sera parce que j'aurai rencontré un homme fidèle, aimant, et papa
dans l'âme.


— Tu
crois que ce genre d'homme existe ?


— Oui.


— Et
que tu le rencontreras à coup sûr ?


Elle fixa
longuement Danny avant de répondre d'un hochement de tête.


Mal à l'aise, il
détourna son regard et s'abîma dans la contemplation du lac miroitant sous le
soleil. Il regrettait d'avoir abordé le sujet de la paternité. II supposait
qu'elle n'allait pas l'abandonner si facilement.


Aussi ne fut-il
pas surpris quand elle demanda :


— Et
toi, Danny, as-tu déjà envisagé d'avoir un enfant?


— J'y
ai songé, oui, du temps où j'étais fiancé à Sabrina. Mais plus maintenant.
Moins on a d'attaches sentimentales, moins on souffre quand elles se rompent.


— Tes
enfants ne vont pas nécessairement mourir, Danny!


— Non,
mais ils partiront. Ils s'installeront en Australie, ou épouseront des Lapons
et iront vivre dans l'Arctique, et je ne les reverrai jamais. Comme mes
parents, qui ne sont pourtant qu'en Floride...


— En
somme, tu ne veux aimer personne.


— Voilà.


— Moi,
je donnerais tout pour aimer. Quitte à en souffrir. Rien n'est plus beau, plus
gratifiant que l'amour.


Elle marqua un
temps, puis ajouta d'un ton triste :


— Même
quand il n'est pas payé de retour.


— Intéressante
philosophie, mais que je juge vraiment stérile, dit-il en se levant.


Négligeant la
proposition d'aide de Callie, il accrocha un appât à son hameçon et, sa canne à
la main, alla s'installer sur un promontoire rocheux : la pêche nécessitait le
silence.


 


 


Ce soir-là, elle
lui mitonna un autre repas, qu'il estima digne d'un restaurant trois étoiles.
Puis elle lui annonça qu'elle allait profiter du calme qui régnait dans les
magasins en fin de journée pour aller au supermarché : le réfrigérateur
commençait à se vider, estimait-elle, alors que, pour Danny, il semblait
regorger de denrées.


Elle quitta
l'appartement, monta dans sa voiture et fit ses achats au pas de course : elle
n'avait pas dit à Danny que, la veille, Gil avait exigé de la revoir. Quinze
autres minutes, avait-il précisé. Afin qu'il eût le temps d'achever ce qu'il
avait à lui dire.


Ses sacs à
provisions rangés dans le coffre, elle se gara donc devant le café, à une
centaine de mètres de chez Danny, priant pour qu'il ne lui vienne pas l'idée
d'aller faire un tour dans la fraîcheur du soir. Puis elle haussa les épaules :
qu'importait qu'il la voie en compagnie de Gil ? Il se moquait de ce qu'elle
faisait. Elle n'était rien pour lui. En un an, il n'avait jamais tenté d'autre
privauté qu'un baiser furtif par-ci par-là. Il ne lui demanderait aucune
explication. Hélas.


 


 


Gil l'accueillit
d'un sourire amer, tapotant sa montre du bout de l'index.


— Tu
es en retard. Tu avais dit 20 heures.


— Désolée
: il y avait du monde aux caisses du supermarché. Mais me voilà de nouveau.
Alors qu'as-tu à m'apprendre ?


— Que
je suis outré de te voir te dévouer pour ce Johnson. Si tu avais consacré à
notre couple la moitié de l'attention que tu accordes à ce type, nous n'aurions
pas divorcé !


— Si
tu ne m'avais pas trompée dès notre retour de voyage de noces, et continué
inlassablement jusqu'à ce que j'aille voir le juge, nous serions peut-être
encore ensemble.


— N'empêche,
tu donnes à ton amant...


— Danny
n'est pas mon amant, coupa sèchement Callie.


Gil partit d'un
grand rire forcé.


— Tu
crois que tu vas me faire avaler ça?


— Je
me fiche de ce que tu penses. Mais je tiens à te faire savoir ce que, moi, je
pense : tu as gâché la plus belle partie de ma jeunesse ! Quand j'étais au
lycée, la plupart des filles rêvaient de devenir mannequins ou actrices. Et
moi, pendant ce temps, je n'aspirais qu'à une chose : devenir une épouse, une
mère. M'occuper d'un foyer. Rendre heureux un mari. Et j'ai commis l'erreur de
ma vie quand, à dix-sept ans, je t'ai aimé au point de vouloir me marier tout
de suite. Treize ans après, que reste-t-il de mon beau conte de fées ? Rien. Le
vide, le néant. J'ai perdu confiance en moi, tout ce que j'entreprends est un
fiasco, parce que tu as induit en moi une propension à l'échec. Tu t'es ri de
mes projets, que tu qualifiais d'illusions. Comme si aspirer à devenir une femme
au foyer modèle n'était que stupidités. Mais je ne nourrissais pas d'autre
ambition, Gil ! Je ne souhaitais pas faire d'études, obtenir un diplôme
m'indifférait. En revanche, être la meilleure en cuisine, en couture, savoir
tenir une maison, voilà ce qui me plaisait. Même si c'était démodé, d'un autre
âge. Moi, je m'accrochais à mes chimères, et je croyais que tu serais heureux
d'avoir trouvé une femme comme on n'en fait plus guère, une femme qui voulait
faire réviser soir après soir leurs leçons à ses enfants et préparer de
délicieux dîners à son époux, qu'elle aurait accueilli bien pomponnée, et non
en jogging et chaussures de sport. Hélas, tu avais envie d'une épouse à la
page, qui accepte tes incartades à répétition.


Elle se leva si
brusquement que sa chaise bascula en arrière. Elle eut juste le temps de la
retenir par le dossier.


— Voilà
ce que j'avais sur le cœur, Gil. Maintenant, tu le sais. Alors laisse-moi en
paix, et ne cherche plus à me revoir.


— Mais,
Callie, je...


— Va
au diable !


Courant presque,
elle quitta le café.


 


 


Bon sang, mais
où était-elle passée ?


Danny tournait
en rond dans l'appartement, qui lui semblait tout à coup sinistre. Et d'une
netteté digne d'une publicité pour des produits d'entretien.


Lui qui avait
toujours pensé vivre dans l'ordre et la propreté, voilà qu'il découvrait
soudain que Callie était la fée du logis et que ses pénates, avant qu'elle
n'arrive, évoquaient un débarras.


A longueur de
journée, pendant qu'il regardait la télévision ou lisait, Callie nettoyait,
dépoussiérait, en un mot briquait l'appartement. Et le plus extraordinaire,
c'était qu'elle le faisait en chantonnant, comme si c'eût été là la tâche la
plus gratifiante du monde. En fin d'après-midi, elle se changeait, enfilait une
robe seyante, se remaquillait soigneusement, puis passait dans la cuisine.
Entretemps, elle ne manquait jamais de lui donner ses médicaments, de
surveiller sa tension avec un appareil électronique qu'elle avait acheté de ses
deniers, de prendre son pouls... De surcroît, elle avait toujours le sourire,
un mot gentil, une petite attention. Par exemple, elle veillait à lui apporter
un chocolat avec son café décaféiné. Une vraie perle domestique...


Non. Ce
qualificatif avait une connotation méprisante. Callie était... adorable. Voilà
qui convenait mieux.


L'ennui, c'était
qu'elle traînait derrière elle un mari encombrant. D'accord, Sabrina aussi
avait été mariée. Mais à Jason, son meilleur ami. Et il ne s'était pas trouvé
là pour interférer dans leur couple car une voiture folle l'avait enlevé à ceux
qui l'aimaient cinq années auparavant. Que Sabrina et Jason se soient retrouvés
dans l'au-delà était parfait pour tous les deux : ils n'avaient jamais cessé de
s'aimer. Néanmoins, ils avaient formé un couple instable, parce que leurs
carrières passaient avant leur vie personnelle. On ne pouvait bâtir une union
sur deux ambitions. Ce n'était pas en rentrant chaque soir à 21 heures qu'on
instaurait une harmonie entre deux êtres. Mais dorénavant, là-haut, ils avaient
tout le temps du monde pour se consacrer l'un à l'autre, ce qui était le secret
du bonheur.


Callie l'avait
compris. Elle semblait désireuse de vouer son existence à un nouvel époux. Là
où le bât blessait, c'était que Gil la poursuivait avec hargne et obstination.


Il n'était plus
que son ex-mari, assurait-elle. N'empêche qu'il était omniprésent.


Non, décidément,
songea Danny, il n'avait pas besoin d'une femme qui continuait à fréquenter son
ex. Cela avait déjà été assez difficile de remplacer Jason. Sabrina n'avait
jamais prétendu ne plus l'aimer. Mais il était mort, et elle refaisait sa vie.
Du mieux qu'elle le pouvait, et ce auprès de Danny Johnson, célibataire
endurci... Avait-elle vraiment tenu à lui ? Avec le recul, il en doutait.
Sabrina n'avait probablement fait que combler un manque, un vide. La preuve,
dès qu'elle avait retrouvé Jason, leur histoire avait recommencé.


Il était donc en
droit de se demander si Callie ne nourrissait pas encore quelque tendre
sentiment pour Gil. Ne tentait-elle pas de se construire une nouvelle vie sur
des bases fragiles, qu'elle mettrait au rencart dès qu'elle jugerait que Gil
s'était amendé ? Ce jour-là, son soi-disant bien-aimé Danny n'aurait plus qu'à
rengainer ses illusions.


Eh bien, il n'en
irait pas ainsi. Il ne tomberait pas dans le panneau. D'accord, Callie était
peut-être sincère, peut-être ne feignait-elle pas d'être heureuse en sa
compagnie. Mais au fond d'elle-même, elle aimait toujours Gil. Sinon, elle
n'aurait pas accepté ce rendez-vous avec lui.


S'attacher à
elle aurait été la plus grave bêtise qu'il pût commettre.


Il serait
vigilant. Dès que son cœur s'emballerait à l'évocation de Callie, il
refrénerait ses élans, et passerait en revue la liste des avantages qu'il y
avait à rester seul.


 


 


Callie posa ses
paquets sur la paillasse de l'évier puis alla rejoindre Danny dans le salon. Il
lui sembla de mauvaise humeur, aussi s'assit-elle sur un pouf en face de lui et
lui prit-elle doucement la main.


— Quelque
chose ne va pas, Danny ?


— Quelle
question... Mais si, tout va bien.


— Que
faisais-tu dans le noir?


— Je
réfléchissais.


— Oh...
J'espère que cela t'a été profitable.


— Oui.
J'ai tiré bien des choses au clair dans mon esprit. Par exemple, je crois que
tu pourrais songer à reprendre la vie commune avec ton mari...


— Je
ne suis plus mariée, Danny.


— Pfft...
Ce n'est qu'une question de papier signé à la mairie.


— Mais
je...


— Ne
discutons pas pendant cent sept ans, Callie. Pourquoi ne repartirais-tu pas
chez toi, histoire de mettre à plat tes problèmes et de les analyser dans le
calme ? J'ai pris mes médicaments, je vais aller me coucher comme un gentil
bébé, le Valium m'aidera à m'endormir... Je n'ai pas besoin de toi.


Callie ne put
retenir un tremblement. Elle quitta son siège de crainte que Danny ne se rende
compte de son trouble et se réfugia dans l'angle le plus sombre de la pièce.


— Tu
veux que je m'en aille... Est-ce un congé définitif ?


— Tu
pourras revenir demain si ça te chante. Pour quelques heures.


Demain...
Qu'elle revienne demain ou jamais ne lui faisait ni chaud ni froid. Il venait
de le lui démontrer. Alors pourquoi se serait-elle obstinée ? Pourquoi
aurait-elle tenté de forcer son indifférence ?


Parce qu'elle ne
parvenait pas à faire autrement ! Pour une bonne raison : elle était amoureuse
de lui, amoureuse comme jamais elle ne l'avait été. La seule idée de ne plus le
revoir la plongeait dans le désespoir.


Et elle ne
pouvait rien lui en dire.


Alors elle
récupéra ses clés de voiture qu'elle avait posées à côté des sacs de
provisions, renfila sa veste et sortit de l'appartement.


Elle attendit
d'être à mi-chemin entre son studio et l'appartement de Danny pour donner libre
cours à son chagrin. Elle se gara le long d'un trottoir et laissa ses larmes
couler. Pliée en deux sur son siège, elle sanglota jusqu'à ce que la gorge lui
brûle.
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— Quelle
tête de mule ! Mourir ne lui a servi à rien..., pesta Jason. Il n'en a tiré
aucune leçon.


Une expression
consternée sur le visage, Sabrina regarda successivement Dave et Peter. Aucun
des deux ne paraissait navré outre mesure. A croire qu'ils s'étaient attendus à
ce désolant constat.


— Il
a congédié Callie, ajouta-t-elle à l'intention des deux représentants des
Hautes Instances. La pauvre petite en a pleuré toutes les larmes de son corps.
Comment pourrait-elle se douter que Danny a seulement peur d'être malheureux,
qu'il préfère se morfondre dans la solitude que d'affronter un nouveau chagrin
?


Elle
s'interrompit, attendant une réponse qui ne vint pas. Alors elle reprit :


— Ne
pourrions-nous faire savoir à Danny qu'il a tort d'avoir peur ? Que Callie ne
mourra pas ?


— Ma
chère Sabrina, je crains qu'il nous soit impossible de donner ce genre
d'information, remarqua Dave. Les choix de la destinée doivent demeurer
impénétrables.


— Mais
dans ce cas, il va rester seul jusqu'à la fin de sa vie ! Jamais il ne connaîtra
le bonheur... Et c'est en partie ma faute. Si seulement j'avais vu arriver
cette voiture, je n'aurais pas traversé la rue... et je n'aurais pas eu cet
accident. Danny et moi, nous serions mariés... Il aurait alors su ce qu'était
un couple, et la joie qu'on pouvait en retirer!


— Inutile
de vous sentir coupable, Sabrina, objecta Dave. Vous n'êtes en rien responsable
de ce qui afflige Danny Johnson. Et croyez bien que Peter et moi sommes aussi
concernés que vous par son avenir. Si nous l'avons renvoyé sur terre, ce
n'était pas par fantaisie. Nous voulions qu'il ait toutes ses chances.


— Permettez-nous
de le rejoindre ! Un jour, un seul jour. Jason et moi saurons le convaincre que
le jeu en vaut la chandelle, qu'il peut faire taire ses peurs et...


— Oubliez
immédiatement cette idée, Sabrina, coupa Dave. Ici vous êtes, ici vous
resterez. Aussi longtemps que quelqu'un sur terre pensera à vous et que, vous,
vous chérirez un être vivant, vous existerez en tant que pur esprit. Mais il
est hors de question que nous vous prêtions une enveloppe corporelle pour aller
faire un tour sur terre. Et puis, vous revoir achèverait de plonger Danny dans
la confusion, Sabrina.


— Alors
envoyez Jason... Il l'écoutera, lui !


Dave et Peter se
consultèrent longuement du regard. Bien souvent, Sabrina avait soupçonné les
deux émissaires du Très-Haut de communiquer par télépathie. Maintenant, elle en
avait la preuve, car ils hochèrent la tête en même temps.


— Accordé,
Sabrina. Nous allons faire une exception à la règle : Jason pourra rendre
visite à son ami sous son ancienne apparence, à la seule différence que son
corps sera impalpable. Si d'aventure quiconque tendait la main vers lui, elle
passerait au travers de ce qui peut être considéré comme une image
holographique. Je vous précise cela, Jason, afin que vous vous montriez
prudent. N'approchez que Danny. Et revenez dès que nous vous l'ordonnerons !


— Entendu.
Et... merci.


 


 


A 1 heure du
matin, Danny renonça : il ne réussirait pas à s'endormir. Alors autant se lever
et essayer de se changer les idées. Il ne pouvait tout de même pas passer la
nuit à ressasser ses regrets. Il avait demandé à Callie de s'en aller, elle
s'était exécutée, il n'y avait pas à revenir là-dessus.


Mais quel
dommage qu'elle ne soit pas là pour voir toutes les pommes que portait son
pommier, dans le patio ! Elle aurait fait de la compote, des beignets... Il
aurait humé le merveilleux parfum de la cannelle dans la maison. Et puis, ils
auraient ouvert une bouteille de cidre pour accompagner un gâteau aux pommes et
aux noix... Maintenant, les magnifiques fruits allaient pourrir sur la pelouse.


Il se penchait
pour en ramasser un quand une voix s'éleva derrière lui.


— Drôle
d'heure pour la cueillette...


— Hein
? Qui... qui est là?


— Du
calme, Danny. Attention à l'infarctus.


Une main posée
sur son cœur qui battait à tout rompre, Danny tentait d'identifier la
silhouette qui se dessinait dans l'ombre. Elle lui était familière. Néanmoins,
il n'osait prononcer le prénom qui se formait, sur ses lèvres.


— Ja...
Jason ? chuchota-t-il malgré ses réticences.


Il se croyait
victime d'une hallucination. Le Valium, sans doute...


— Hé
oui, mon vieux. C'est bien moi, tout comme c'était moi, l'autre jour, là-haut.
Tu avais vraiment passé l'arme à gauche, tu sais.


— Mais...
Mais... si j'étais mort et que tu étais au ciel, que fais-tu là? Tu ne peux pas
te trouver dans deux endroits en même temps. Sur terre et... dans les limbes !


— Je
n'y suis pas en même temps, effectivement. Pour l'instant, je suis ici, avec
toi. J'ai eu droit à une permission de sortie.


Il émit un petit
rire.


Mon Dieu, songea
Danny, il s'agissait vraiment de Jason... Il n'y avait que lui pour glousser de
cette manière, par hoquets rapidement étouffés.


— Je
suis tellement ému que... qu'il faut que je m'assoie, souffla Danny.


Il se laissa
tomber sur le banc qui encerclait le tronc du pommier Jason se posa à côté de
lui. Le bois du siège ne trembla pas sous son poids, comme s'il avait été aussi
léger qu'une plume. Etonné, Danny le scruta, mais ne décela rien d'anormal sur
ses traits réguliers. Jason était tel qu'il l'avait vu pour la dernière fois
sur terre. Et pourtant, quelque chose le chiffonnait. Peut-être cette buée gris
perle qui cernait les contours de son visage, les rendant flous... et ce
parfum, qui rappelait celui de l'hydromel. Autrefois, jamais Jason n'aurait
porté un parfum si étrange. Il ne prisait que la Vieille Lavande anglaise,
qu'il achetait à prix d'or dans une boutique spécialisée dans les produits
d'outre-Manche.


— Inutile
de me regarder comme une bête curieuse, dit soudain Jason. Je ne suis
effectivement pas humain. Je n'en ai que l'apparence.


— C'est
comme ça. Et toi, tu as l'air d'un type paumé. Est-ce parce que tu as renvoyé
Callie que tu n'es pas dans ton assiette ?


— Comment
sais-tu que je l'ai... Qu'elle est partie.


— Nous
savons tout, là-haut. L'un de nos passe-temps favoris est l'observation des
vivants. Mais pas de tous. Uniquement, ceux que nous aimons, ceux pour lesquels
nous nous faisons du souci.


— Tu
m'espionnes ! Depuis le début?


— Depuis
cinq ans, oui. Et Sabrina aussi. Oh, rassure-toi, pas toute la journée. Et
surtout pas pendant la nuit... Nous avons du savoir-vivre. Et puis notre but
est louable : nous nous tenons au courant de tes faits et gestes parce que nous
espérons te voir enfin heureux. Hélas, tu agis en dépit du bon sens.
L'existence que tu mènes depuis que Sabrina m'a rejoint est suicidaire, mon
gars. Tu passes systématiquement à côté du bonheur. Moi, je suis mort jeune,
mais j'ai fait le bilan de ma vie, et il est positif. J'ai été heureux. Surtout
le temps qu'a duré mon mariage avec Sabrina. Et mon amitié avec toi. Par
moments, je me dis que ma fin inattendue m'a prouvé que j'étais apprécié, car
j'ai laissé derrière moi des êtres affligés. Je n'ai pas souffert. Jamais. En
revanche, toi, tu as eu ton lot. Et c'est pour ça que maintenant tu subsistes
frileusement, fuyant tout ce qui pourrait t'occasionner la moindre petite peine.
Alors ne parlons pas des grandes, celles que cause l'amour... Tu es rongé de
terreur à l'idée que Callie meure. Donc tu préfères ne pas t'attacher à elle.
Tu te dis : « Jamais deux sans trois. Jason, puis Sabrina et ensuite Callie. »
Mais tu as tout faux, vieux... Du courage, bon sang !


Danny haussa les
épaules, essayant de paraître décontracté.


— Balivernes,
Jason. Je suis très bien comme ça. Tout baigne. Dès que j'aurai repris le
collier au cabinet, ça ira encore mieux.


— La
solitude considérée comme le bonheur suprême... Quelle ânerie !


— Je
ne suis pas seul. Callie est une excellente amie, très dévouée.


Jason se pencha
vers lui et plongea son regard gris acier, qui brillait étrangement, dans le
sien.


— Crois-tu
qu'une simple amie se dévouerait pour toi comme elle l'a fait ces jours
derniers ? T'imagines-tu qu'elle serait à ta disposition sans jamais protester,
qu'elle répondrait toujours à la première sonnerie du téléphone ? Enfin,
penses-tu que, depuis un an que tu la connais, elle ne t'aurait pas présenté un
petit ami ? Qu'elle a choisi de vivre comme une norme pour tes beaux yeux ?


— Elle
ne vit pas comme une nonne, non. Elle a son ex-mari.


— Oh,
parlons-en ! Un sale macho qui l'a plongée dans le désespoir.


— Pourtant,
elle le revoie. Pas plus tard qu'hier, elle...


— Elle
a accepté de lui donner rendez-vous parce qu'elle avait peur qu'il vienne te
relancer ! Mais si tu savais ce qu'elle lui a dit quand ils se sont
rencontrés...


— Précisément
: je l'ignore. En revanche, toi, James Bond de l'au-delà, tu le sais bien
entendu.


— Bien
entendu. Mais je ne te rapporterai rien, hormis le fait qu'elle l'a envoyé
promener, et ce sans prendre de gants.


— Je
ne demande qu'à te croire. N'empêche, cela ne change rien au fait que je ne
suis pas prêt à m'engager avec une femme qui a un passé aussi lourd. Elle s'est
disputée mille fois avec Gil... Qui sait si elle n'a pas pris goût aux scènes
de ménage? Je n'ai pas envie d'une compagne qui déverse sa hargne sur moi pour
un oui pour un non.


Jason voulut
frapper sa paume de son poing, puis se ravisa. Ce genre de geste était
incompatible avec l'immatérialité de son corps, se souvint-il à temps.


— Sapristi,
Danny, tu es borné comme pas un ! Callie hait les affrontements. Face à Gil,
elle ne faisait que se défendre.


— Bon,
admettons. Mais, de toute façon, elle ne me convient pas parce qu'elle est
instable.


— Elle
manque de confiance en elle. Elle s'est mariée trop jeune, trop immature, et a
tout tablé sur son couple. Ç'a été un tel fiasco qu'elle doute d'elle. Car,
crois-moi, elle a fait tout ce qui était en son pouvoir pour sauver son ménage.
Depuis cet échec, elle ne sait plus à quel saint se vouer. Elle a besoin d'être
aimée et, en retour, elle saura se montrer d'une indéfectible force morale. Dès
l'instant où tu te seras déclaré, elle deviendra une vraie lionne.


— Que
je me déclare, moi ? Mais elle, donc ? Il y a un jour ou deux, elle m'a bien
précisé que nous n'étions qu' amis.


— Ah,
la bonne blague... Tu supposes qu'elle aurait pu te dire autre chose ? A quoi
t'attendais-tu ? A une grande tirade où d'une voix tremblotante elle t'aurait
avoué son amour? Mais elle est bien trop timide et trop pudique pour ça!


Danny garda le
silence quelques instants, réfléchissant aux paroles de Jason. Effectivement,
il imaginait mal Cal-lie, des larmes dans la voix et un bouquet de fleurs à la
main, lui annoncer qu'elle l'aimait. Jamais elle ne prendrait ce risque sans
qu'auparavant il l'eût encouragée.


— Bon,
tu as raison, Jason. Même si elle nourrit quelque tendre sentiment à mon égard,
Callie se taira. De toute façon, elle ne bavarde guère. Elle se concentre
tellement sur les problèmes domestiques...


— Préférerais-tu
une femme carriériste qui travaillerait autant que toi, confierait ses enfants
à une nourrice, sa maison à une bonne et te servirait des plats surgelés passés
en vitesse au four à micro-ondes ?


— Euh...
Je n'y ai pas réfléchi, répondit Danny tout en se traitant de fieffé menteur :
n'avait-il pas apprécié que Callie fût un cordon-bleu et assume les tâches
ménagères avec enthousiasme?


— Callie
fait partie d'une espèce en voie de disparition : elle veut être une mère, une
épouse, une femme au foyer et rien d'autre. On devrait la décorer pour nourrir
des ambitions aussi désuètes. Et aussi estimables. Car qu'y a-t-il de plus beau
que d'élever ses enfants, de choyer son mari, de faire de sa maison un havre de
paix ? Oh, je sais que tous ces concepts sont passés de mode, qu'on ne vénère
que la réussite professionnelle et l'argent gagné... Mais autrefois, l'image de
la mère qu'on avait à l'esprit était tellement plus touchante que celle d'une
femme en tailleur noir, un téléphone portable dans une main et un agenda bourré
de rendez-vous dans l'autre...


— Tu
ne vas tout de même pas reprocher à celles qui veulent réussir dans la vie de
se battre pour y arriver?


— Non.
D'autant moins que Sabrina était avocate et bossait dur. Mais toi, tu n'as pas
le droit de jeter la pierre à celles qui n'aspirent qu'à vivre comme leurs
grand-mères. Respecte leur choix, Danny. Et cesse de t'accrocher à tes idées
toutes faites.


— Oh,
arrête de me critiquer ! Je ne suis pas si borné que ça...


— Bien
sûr que non. Simplement, tu ne réfléchis pas assez. Tu es un homme trop pressé
pour t'attarder sur la personnalité d'une jeune femme douce, calme et gentille
comme Callie. Du moment que son profil ne correspond pas à celui de la majorité
de ses consœurs, tu l'estimes dénué d'intérêt.


— C'est
faux. Je suis capable de me rendre compte des qualités de Callie. Mais...


— Il
n'y a pas de « mais ». Callie n'a rien en commun avec les petites amies que tu
as eues dans le passé, y compris Sabrina. Toutes étaient des machines à
décrocher des diplômes, et toutes ont entonné la même rengaine : des enfants,
oui, mais plus tard. « Quand ma situation sera bien assise, quand je me serai
fait un nom, quand quelques semaines d'absence au bureau ne porteront pas à
conséquence. » Et aucune n'excluait la possibilité de n'avoir jamais de bébé.
Se réaliser, selon elles, ne passait pas par la maternité. Pour Callie, il en
va tout autrement, elle ne conçoit la vie que pouponnant Et c'est là ta chance,
Danny : si tu étais amoureux d'une femme qui te ressemble, l'enfer
s'installerait dans ton foyer. Vous ne vous rencontreriez jamais car vous
rentreriez tous deux à des heures indues. Vous vous coucheriez épuisés et
repartiriez au combat le lendemain dès l'aube. Il resterait les week-ends, dont
vous profiteriez pour mettre à jour les dossiers en retard. Et le temps
s'écoulerait, monotone, axé sur le travail et la réussite.


Jason marqua un
temps, puis conclut :


— Tu
deviendrais un golden-boy... qui mourrait d'un infarctus.


— Ça,
c'est une hypothèse qui pourrait s'avérer, on l'a déjà vérifié. J'ai donc
réfléchi. Et j'ai décidé de mettre un frein à mes activités. De les ralentir
juste ce qu'il faudra pour ne pas te rejoindre prématurément là-haut. Mais cela
ne m'empêchera pas de demeurer célibataire.


— Si
tel doit être le cas, alors d'accord. Ne tombe pas amoureux, ne te marie pas,
reste seul. Mais pas par peur de perdre brutalement l'être aimé, Danny !
Fais-le par choix.


Danny émit un
lourd soupir.


— Je
ne sais pas vraiment ce que je veux. Parfois, je me demande si, au lieu
d'insister pour être renvoyé sur terre, je n'aurais pas mieux fait de rester
avec Sabrina et toi.


— Hmm.
Je comprends ce que tu ressens. Tu nous avais retrouvés, et tu as tendance à
imaginer que le bonheur aurait été l'éternité auprès de ton meilleur ami


et de sa
compagne. L'ennui, Danny, c'est que tu aurais été atrocement frustré. Parce que
Sabrina est de nouveau avec moi. Et, autant deux forment un couple, autant
trois deviennent une foule... Ce n'est pas parce qu'on a cessé d'être humain
qu'on n'éprouve aucun sentiment. La jalousie existe encore, tu sais. C'est
d'ailleurs pour lutter contre les émotions négatives que nous sommes
constamment soumis à des contrôles psychiques par les Hautes Instances. Elles
veillent à ce que nous nettoyions nos esprits de ces élans pernicieux que sont
la jalousie, je le répète, mais aussi l'envie, la rancune, l'amertume... Il
faut du temps pour s'en débarrasser. Et avant d'y parvenir enfin, on souffre.


— Tu
veux dire que je n'aurais pas été heureux tout de suite ?


— Exactement.
Tant que tu aurais eu tendance à considérer que, peut-être, Sabrina aurait pu
revenir vers toi et oublier ce premier mari que je suis, le chagrin serait
devenu ton lot. Alors que sur terre, avec Callie pour toi tout seul, tu peux
être le plus heureux des hommes.


— Mais
Callie a gardé tant de liens avec Gil que je n'ai pas du tout l'impression
qu'elle puisse être pleinement mienne !


— C'est
toi qui crois qu'elle est encore attachée à son ex-mari. Moi, je t'assure
qu'elle ne l'aime plus. Elle avait même cessé de l'aimer longtemps avant de te
rencontrer.


— Elle
le revoit...


— Je
t'ai déjà dit que tout ce qu'elle cherchait, c'était à te protéger. Elle ne
veut pas que Gil vienne te tarabuster pour que tu lui rendes celle qu'il
considère encore comme sa femme légitime.


Danny secoua
doucement la tête. Il doutait. Jason paraissait sûr de lui, d'accord, mais
l'impression désagréable qu'il en rajoutait pour le jeter dans les bras de


Callie le
taraudait. « Pour ton bien, affirmait-il. Pour que tu découvres le bonheur de
fonder une famille. » Mais il avait vécu trente-six ans sans une femme auprès
de lui et s'en était très bien accommodé ! La seule fois où il avait souhaité
rompre son célibat, c'était avec Sabrina, lorsqu'elle était veuve. Or il
s'était souvent interrogé sur ce qui l'avait poussé vers elle : la pitié parce
qu'elle paraissait si désespérée, ou un véritable sentiment amoureux ? Il était
indubitable que sa mort l'avait horriblement fait souffrir. Mais parfois, il
lui semblait qu'il regrettait davantage la perte de l'amie que de la fiancée.
En analysant bien ce qu'il ressentait, il en venait à conclure que sa douleur
n'avait pas été plus grande lors de la disparition de Sabrina qu'au moment de
celle de Jason, son alter ego, son frère.


Donc, il n'avait
jamais connu la passion. Dave et Peter avaient vu juste. Il y avait une
profonde lacune dans son existence : l'amour.


Cette idée le
laissa songeur. Absorbé dans ses pensées, il sursauta quand Jason lança :


— Hé,
vieux, reviens sur terre, si je puis me permettre cette plaisanterie... Quant à
moi, il va falloir que je rentre.


— Tu...
tu vas repartir? Définitivement?


— Définitivement,
je l'ignore. Mes... déplacements dépendent du bon vouloir des Hautes Instances.
En cinq ans, c'est la première fois qu'elles m'en accordent un. Elles m'ont fait
là une sacrée fleur.


— Pourquoi
Sabrina ne t'a-t-elle pas accompagné ?


— Dave
et Peter ont refusé. Ils ont estimé que sa présence te perturberait plus
qu'elle ne t'aiderait.


— Je
crois qu'ils ont eu raison. Mais peut-être aussi ont-ils estimé que tu serais
meilleur ambassadeur qu'elle, qui me ressemble... me ressemblait, plutôt,
tellement.


— Pour
Dave et Peter, il n'existe pas d'esprit supérieur à un autre. Au ciel, nous
sommes tous égaux. Et nous avons droit aux mêmes avantages et aux mêmes
attentions de la part du Très-Haut.


— Et
tu me parles de bonheur ici... Avoue que ce que tu me racontes donne à rêver.


— Peut-être.
Mais il y a un temps pour tout. Et celui que l'on passe sur terre doit être
consacré à l'amour. Tu sembles oublier que, moi, je l'ai connu. Avec Sabrina.


— Et
une fois là-haut, tu as repris le fil de l'histoire là où il s'était rompu.


— Oui.
Dans la sérénité.


Sur ces mots,
Jason se mit debout. Le halo de brume qui suivait les contours de sa silhouette
s'épaissit soudain.


— Que
se passe-t-il ? demanda Danny, très impressionné.


— On
m'appelle. Il est temps que je fasse poinçonner mon billet de retour.


— Tu
reviendras ?


— Je
t'ai déjà dit que je ne le savais pas, que la décision ne m'appartenait pas.
Mais sois tranquille, Sabrina et moi veillerons sur toi. Nos pensées ne te
quitteront plus. Tout au moins, jusqu'à ce que tu aies enfin compris ce qui était
bon pour toi.
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Jason et Sabrina
avaient demandé une audience à Dave et Peter. Ils approchaient du lieu de
rendez-vous, au pied de la plus grande des cascades qui se déversaient dans le
lac, et se sentaient légèrement anxieux : les deux représentants des Hautes
Instances allaient-ils accéder à leur nouveau désir d'interférer dans la vie
des vivants ?


— C'est
encore au sujet de Danny que vous vouliez nous voir, n'est-ce pas ?


— Oui.
Hmm Non. En fait, cela concerne Callie. Nous avons eu une idée.


— Qui
est?


— Danny
comprend mal, et est choqué, que Callie change d'emploi presque toutes les
semaines. Soit elle démissionne, soit elle est licenciée. Mais toujours parce
qu'elle manque d'assurance. Alors nous nous sommes dit que si nous lui
trouvions un employeur gentil, compréhensif, qui sache la mettre à l'aise et en
confiance, dans ces circonstances-là, elle donnerait le meilleur d'elle-même.


Peter se mit à
rire après avoir échangé un clin d'œil de connivence avec Dave.


— Je
parie que cet employeur idéal, vous l'avez trouvé.


— Exactement,
convint Sabrina. Il s'agit d'une de mes amies, Anna Dune. Danny la connaît
aussi. Elle possède une agence immobilière et je sais, pour avoir fait une
petite incursion invisible dans son bureau, qu'elle a besoin de quelqu'un. Pour
faire visiter les appartements à louer. Un travail simple, qui ne requiert
aucun diplôme et n'exige qu'un peu de diplomatie et d'amabilité. Tout à fait
dans les cordes de Callie.


— Hmm
Nous allons y réfléchir et nous vous donnerons notre réponse.


 


 


Déprimée, Callie
raccrocha le téléphone. Elle avait appelé douze agences de travail temporaire
et aucune n'avait d'emploi à lui proposer. Sans doute parce que, ayant déjà
travaillé avec chacune d'elles, elle était loin d'avoir laissé un souvenir
impérissable à leurs dirigeants. En réalité, ils devaient se méfier de Callie
Moran qui ne leur causait que des ennuis : elle laissait tomber ses employeurs
à la moindre peccadille, ou bien elle était renvoyée pour avoir éclaté en
sanglots devant un client, à la suite d'une remarque qu'elle avait jugée
désobligeante. Cette propension à la paranoïa avait fait que son nom était
inscrit sur une liste noire. Plus personne ne voulait l'embaucher,
songea-t-elle en se laissant tomber sur une chaise, les larmes aux yeux. Et
pourtant, il fallait qu'elle gagne sa vie. Ses économies s'évaporaient, et elle
se demandait comment elle réglerait le loyer de son studio le mois prochain.


Il était donc
stupide de se démonter pour si peu! Elle allait essuyer ses yeux et reprendre
ses appels. Des boîtes d'intérim, il en existait des dizaines. Et elle n'avait
pas sévi dans toutes... Au pire, rengainant sa timidité, elle se présenterait
directement dans une cafétéria et proposerait de faire le service en salle, et
même la plonge. Il n'y avait pas de sot métier.


Galvanisée par
ce projet, elle rouvrait l'annuaire téléphonique quand on sonna à la porte.


Elle regarda par
le judas. Un coursier, la tête coiffée d'une casquette à l'enseigne du Dalhia
d'Or se tenait sur le paillasson, un volumineux bouquet dans les bras.


Elle ouvrit et
lui sourit : depuis le temps, elle connaissait bien l'adolescent...


— Ces
fleurs ont été envoyées par Gil Browne, n'est-ce pas ?


La question
posée, elle avait suspendu son souffle. Peut-être que, pour une fois, l'expéditeur
s'appellerait Danny Johnson...


— Oui,
mademoiselle. Désolé.


— Gardez-les,
Tim. Vous les offrirez à votre petite amie.


Enchanté, le
jeune homme s'en alla, anticipant sans doute le plaisir de sa fiancée
lorsqu'une fois de plus il lui apporterait un somptueux bouquet.


Callie, elle,
songeait qu'il fallait qu'elle se fasse une raison : jamais Danny ne lui ferait
livrer de fleurs. Elle était sans nouvelles de lui depuis quinze jours. Il ne
l'appelait plus et... Oh, mon Dieu... le téléphone sonnait ! Et si c'était lui
?


Comme à
l'accoutumée, elle décrocha tout de suite, mais ce fut une voix étrangère qui
la demanda.


— Oui,
c'est moi. Je suis Callie Moran.


— Ah,
très bien. Je m'occupe de la société d'intérim Numéro Un. Nous avons une
requête urgente de la part d'une agence immobilière. La gérante, Mme Dune, a
besoin de quelqu'un pour le secteur location d'appartements.


Anna Dune
dévisageait Callie avec aménité.


— Vous
avez vraiment des cheveux splendides, mon petit. Cet auburn ne peut pas être
naturel, si ?


— Si.


— Oh,
il y en a qui sont gâtées par la nature... Quand je pense qu'en plus vous avez
les yeux verts... Vous devez mener les hommes par le bout du nez, avec un aussi
charmant minois.


— Euh...
à vrai dire, je suis seule. Divorcée.


— Et
pas le moindre prétendant sur les rangs ?


— Pas
le moindre. Enfin... Disons qu'un moment j'ai cru que... Bref, l'homme que...
qui m'intéressait s'est révélé paniqué par l'idée d'une relation étroite avec
une femme. Il avait peur que ça aille trop loin, je crois. Il ne voulait pas
s'engager.


Anna Dune secoua
la tête d'un air écœuré.


— Les
hommes sont fous. Laisser tomber une jeune femme aussi jolie... Mais bref, vous
n'êtes pas ici pour m'entendre vous complimenter. Quoique... en plus de vous
embaucher, je pourrais vous présenter un charmant célibataire. Justement, l'un
des rares survivants de cette espèce doit passer à midi pour me confier la
vente d'un appartement qu'il possède dans une station de ski où il ne met
jamais les pieds. Cela fait longtemps que je connais ce garçon, cet homme,
devrais-je dire car il a dépassé la trentaine. Permettez-moi de vous le faire
rencontrer, Cal-lie... Je peux vous appeler Callie, n'est-ce pas ?


— Bien
sûr.


— Parfait.
Moi, ce sera Anna.


Une demi-heure
plus tard, installée dans la petite pièce qui serait désormais son bureau,
Callie mettait de l'ordre dans les dossiers. Anna gérait la location d'une
centaine de studios et deux-pièces et la plupart de ses clients étaient des
étudiants. Bien sûr, elle s'occupait aussi de villas, mais préférait que Callie
fasse son apprentissage sur un travail facile. Négocier avec des étudiants lui
serait plus aisé qu'avec un couple de quadragénaires cherchant à minorer le
loyer demandé.


Mais elle
saurait faire face, nom d'un petit bonhomme ! Elle n'allait pas gâcher la
chance inouïe qui venait de lui tomber du ciel : un travail agréable, une
patronne charmante, un bon salaire...


Elle se sentait
si heureuse qu'elle ne vit pas passer la matinée. Ce fut son estomac qui lui
rappela l'heure sur le coup de midi. Trop angoissée par la perspective de cet
entretien d'embauche, elle n'avait pas pris de petit déjeuner. Mais Anna lui
avait proposé d'aller manger un morceau en sa compagnie dans un salon de thé
qui servait de merveilleux petits sandwichs au pain de régime. Elle n'avait
donc plus qu'à attendre que sa patronne lui fasse signe.


— Callie
? Pouvez-vous venir ici ? entendit-elle tout à coup.


Ah, très bien.
Sa faim serait bientôt apaisée. Elle repoussa sa chaise, enfila sa veste et se
rendit dans le bureau adjacent, celui d'Anna Dune. Là, elle se trouva nez à nez
avec Danny.


— Ttt...
Toi ? s'exclama-t-elle, soudain pétrifiée.


— Callie
? répondit-il en écho, aussi raide et immobile qu' elle.


— Vous
vous connaissez ? intervint Anna d'un ton incrédule. Comme le monde est
petit... Eh bien, dans ce cas, je vous laisse bavarder. A tout à l'heure !


Sur ces mots,
elle s'éclipsa. Danny et Callie demeurèrent face à face, se regardant en chiens
de faïence. Ce fut Danny qui rompit le silence.


— Tu
travailles ici ? C'est toi qui as remplacé Kelly Stappleton


— Je
ne connais pas cette Kelly mais, oui, je travaille ici. J'ai commencé ce matin.


Parler l'aidait
à se ressaisir, aussi enchaîna-t-elle après une courte pause :


— Mais
toi, Danny, j'espère que tu te reposes toujours ?


— Euh...
Plus ou moins. En fait, j'ai déjà repris à mi-temps. Le toubib m'y a autorisé.
Mais tu me connais. Pour moi, un mi-temps commence à 8 heures et s'achève à 20
heures...


— Et
c'est pour cette raison que tu mets en vente cet appartement de villégiature,
dans une station de ski...


— Comment
sais-tu ça?


— Simple
déduction. Mais permets-moi un conseil : si j'étais toi, j'irais justement
m'installer au calme, à la montagne, pendant ma convalescence au lieu de me
débarrasser de cet appartement.


Danny fronça
sévèrement les sourcils, l'amenant à comprendre qu'il n'avait pas la moindre
envie qu'elle reprenne son rôle d'infirmière pleine de sollicitude.


Il jeta un coup
d'œil à sa montre et elle subodora qu'il cherchait une échappatoire pour fuir
sa prévenance.


— On
m'attend pour déjeuner, Callie. Un collègue. Mais si cela te dit de te joindre
à nous...


— Non,
merci. Je n'ai pas le temps.


— Une
autre fois, peut-être.


— C'est
ça. Une autre fois.


Danny sortit de
l'agence aussi vite que le permettait la politesse. Dès que sa voiture eut
tourné le coin de la rue, Callie alla s'enfermer dans le petit bureau. Elle
n'avait plus faim. Seulement envie de pleurer.


 


 


Dans
l'après-midi, profitant de l'absence de Callie qui faisait visiter un duplex à
un jeune couple, Anna appela Danny. La curiosité la rongeait depuis la fin de
la matinée.


— Tu
connais bien ma nouvelle employée, Danny ? demanda-t-elle sitôt qu'elle l'eut
en ligne.


— Assez
bien, oui.


— N'est-ce
pas qu'elle est ravissante ? C'est un plaisir de travailler avec une aussi
jolie personne. Les candidats à la location de studios vont se passer le mot et
se bousculer dans mon agence !


— Comment
se fait-il qu'elle ait atterri chez toi ?


— J'ai
appelé une boîte d'intérim parce que, pour je ne sais quelle lubie, Kelly m'a
donné sa démission. Cela m'a sidérée. Je ne m'y attendais pas du tout et j'ai
été prise au dépourvu. Il m'a fallu trouver une remplaçante en catastrophe et
on m'a envoyé Callie. Drôle de hasard, hein ? D'autant plus que je voulais te
la présenter : elle m'a avoué être seule.


— Seule?


— Oui.
D'après ce que j'ai compris, elle était amoureuse d'un homme qui a pris la
poudre d'escampette quand les choses ont menacé de devenir sérieuses entre eux.
Par peur de s'investir.


Comme Danny
gardait le silence, Anna le relança :


— Tu
sais quel est le nom de ce type, Danny ? Callie t'en a déjà parlé?


— Euh...
Non, non. En réalité, je la connais peu. Je l'ai rencontrée il y a un an dans
des circonstances que j'aimerais oublier : à l'enterrement de Sabrina.


— Danny,
pour la énième fois, je te le répète : oublie Sabrina. Elle est partie
rejoindre Jason, et pour toi la vie continue. Tu penses trop à elle, sapristi !
C'est peut-être pour ça que tu as eu cet infarctus. Inconsciemment, tu voulais
mourir pour la rejoindre. Tu es dépressif, mon ami, et tu devrais te faire
soigner, sinon ton pauvre cœur te lâchera encore. Amuse-toi, trouve-toi une
gentille jeune femme et ris avec elle ! Callie, par exemple... J'ai bien vu
l'étincelle qui s'est allumée dans tes yeux quand tu l'as rencontrée, à mon
bureau. Tu étais fasciné. Ravi. Et paralysé par l'émotion. Si ça ne s'appelle
pas le coup de foudre, je veux bien manger mon chapeau.


— Tu
fais des analyses à l'emporte-pièce, Anna. Et tu te trompes, parce que Callie
Moran traîne derrière elle un ex-mari qui n'est pas de tout repos et auquel
elle semble encore très attachée.


— Ah?
Ce n'est pas l'impression que j'ai eue. Elle paraissait tenir à cet autre
homme, celui qui a paniqué à l'idée que leur rapport puisse glisser de l'amitié
vers l'amour. Elle n'a même pas mentionné son ex-mari qui, selon moi, est sorti
de sa vie.


— On
n'oublie jamais personne, Anna. Jamais totalement, du moins.


— Dans
ce cas, n'oublie pas Callie...


 


 


Après avoir
raccroché, Anna réfléchit quelques instants. Les paroles énigmatiques de Danny,
ses non-dits, ses dérobades lui tournaient dans la tête. Etait-il possible
qu'elle voie juste? Oui, son instinct lui assurait que oui. Callie Moran était
bien la jeune femme qui avait chaque fois décroché le téléphone quand Danny
était hospitalisé, celle qui répondait si gentiment, d'une voix mélodieuse. Et
qui paraissait tellement soucieuse pour Danny... Elle s'était présentée comme
une amie assez libre de son temps pour veiller sur lui. Et avait laissé
échapper qu'elle continuerait à le faire lorsqu'il serait rentré dans son
appartement.


Et Anna avait
entendu la même voix apaisante quand elle avait appelé Danny à son domicile.
Qu'il ait enfin trouvé l'âme sœur l'avait ravie. Il ne pouvait tout de même pas
passer le reste de sa vie à cultiver le souvenir de Sabrina... Sabrina qui
n'avait accepté de se fiancer avec lui que parce qu'elle confondait une tendre
amitié avec l'amour. Ce sentiment-là, elle ne l'avait éprouvé qu'envers Jason,
Anna le savait bien. Mais, malade de solitude et de chagrin, elle s'était
rapprochée de leur meilleur ami à tous les deux : Danny. Ainsi, elle conservait
un lien très étroit avec son défunt mari. A travers Danny, elle revoyait un peu
Jason. Ce qui, selon Anna, consistait à tricher. Et elle l'avait dit à Sabrina,
qui avait hoché la tête en soupirant.


Quelques jours
plus tard, Sabrina se faisait tuer par un chauffard, rendant ainsi à Danny une
liberté dont il ne se servait pas.


Jusqu'à ce que
Callie entre dans son existence.


Car il était
évident que la douce jeune femme de l'hôpital et celle qu'elle venait
d'embaucher par le plus incroyable des hasards ne faisaient qu'une.


 


 


D'un pas décidé,
elle entra dans le petit bureau où Cal-lie classait des dossiers.


— J'ai
tout compris ! s'exclama-t-elle. Vous êtes le mystérieux ange gardien de Danny
Johnson.


— Il...
Il vous l'a dit? balbutia Callie, soudain très pâle.


— Non.
J'ai tiré mes propres conclusions. Et surtout, j'ai fini par reconnaître votre
voix. Elle m'était si familière...


— Vous
avez téléphoné à l'hôpital et à l'appartement de Danny. Moi aussi, j'avais
l'impression d'avoir déjà entendu ce timbre grave et chantant à la fois... Vous
connaissez bien Danny, alors ?


— Oui.
J'étais l'une des meilleures amies de Sabrina.


— Il
pense encore à elle.


— Moins
que vous ne l'imaginez. Et il pense plus à vous que vous ne le supposez. Mais
cela, il ne le sait pas lui-même. Tant qu'il conservera un doute, il refusera
de vous ouvrir le chemin de son cœur.


— Quel
doute ?


— Il
croit que vous aimez encore votre ex-mari. Il ne supporte pas l'idée que vous
ayez un passé, et que ce passé vous hante.


— Je
n'aime plus mon ex-mari depuis si longtemps que je ne me rappelle même plus
l'avoir aimé un jour.


Anna se frotta
les mains d'un air enchanté.


— Parfait.
Voilà qui est parfait. Dites-moi maintenant pourquoi vous ne vous occupez plus
de Danny ?


— Il...
Il m'a renvoyée. Ma sollicitude lui pesait, ai-je compris.


— Et
depuis, cet idiot s'est de nouveau jeté à corps perdu dans le travail.


— Je
suppose qu'il ne mange plus sainement, ne dort plus assez, néglige de prendre
ses médicaments... Hélas !


— Hélas,
comme vous dites. Mais il faut remédier à ça. Reprenez contact avec lui. Pas de
front, cependant. Trouvez un biais.


Anna pivota sur
ses talons et sortit du petit bureau, après avoir lancé :


— Réfléchissez,
Callie. Il en va de votre bonheur... et du sien.


De nouveau
seule, Callie appuya ses coudes sur le bureau et posa son menton sur ses mains
croisées. Un biais, avait dit Anna. Eh bien, mais pourquoi pas un cadeau
anonyme, dont il comprendrait tout de suite qu'il venait d'elle ? Par exemple,
elle pouvait déposer sur son paillasson tout un assortiment de plats
préparés... Pour passer le temps, dimanche, elle en avait justement
confectionné et congelé plusieurs. Cailles aux raisins, rôti de veau farci aux
champignons, croustade aux fruits de mer...


Elle allait les
mettre dans un grand panier et, tel un Père Noël versé dans la gastronomie,
elle les porterait chez lui ce soir.


 


 


Lorsque la
sonnette tinta, le cœur de Danny fit un bond dans sa poitrine : Callie... Le
visiteur devait être Callie, à qui Anna avait parlé, la persuadant de tenter de
renouer avec lui...


Il se précipita
vers la porte, l'ouvrit, et resta bouche bée : le palier était vide. Des gamins
avaient dû s'amuser.


Déçu, il
s'apprêtait à refermer le battant quand il vit qu'un colis se trouvait sur le
paillasson. Il s'accroupit et ramassa une lourde boîte enveloppée de
papier-cadeau, fermée par un ruban de satin.


Bon sang, que
c'était lourd ! Que pouvait-il bien y avoir là-dedans, et qui l'avait apporté
avant de s'éclipser?


Un instant, il
songea à une plaisanterie. La boîte renfermait sans doute des briques et des
vieux journaux. Un petit malin se moquait de lui...


Il alla poser sa
volumineuse charge sur la table de la cuisine et dénoua le ruban. Le papier
s'écarta de lui-même, révélant un panier carré doublé de coton à carreaux rouge
et blanc. A l'intérieur, s'offraient à son regard sidéré une demi-douzaine de
récipients de terre cuite. Il souleva les couvercles les uns après les autres
et ne put retenir un cri de surprise et de plaisir mêlés : des cailles... du
rôti... Bref, des mets à l'évidence délicieux, qui n'eussent pas déparé dans un
grand restaurant.


Une feuille
pliée en deux attira son attention. Elle portait quelques lignes,
indubitablement de la main de Callie, mais sans sa signature. Pourtant, il
savait que c'était elle l'auteur du court message, qui l'informait du temps de
réchauffement requis pour chaque préparation. Il aurait reconnu entre mille
l'écriture appliquée de la jeune femme, une écriture d'enfant, avec des lettres
rondes soigneusement tracées.


Très ému, il
s'assit devant la table, contemplant le cadeau si discrètement offert. Une
boule se forma dans sa gorge. Quelle gentillesse ! Et quelle délicatesse...
Elle n'avait pas voulu le contraindre à lui parler. Alors elle avait déposé le
colis sans bruit et était repartie. Et maintenant, elle devait attendre dans
son studio qu'il l'appelle pour la remercier.


Mais s'il lui
téléphonait, elle s'imaginerait qu'il s'était ravisé, que leurs relations
allaient reprendre... et il n'était pas prêt à faire cette concession.


Il fallait
d'abord qu'il réfléchisse. Ne serait-il pas plus sage de rapporter son cadeau à
Callie ? Car l'accepter signifiait qu'il entrouvrait son cœur.


Ce à quoi il se
refusait pour l'instant.


Oui, le plus
sage était de tout remballer, de prendre sa voiture et d'agir à l'instar de
Callie : il sonnerait chez elle puis s'enfuirait après avoir déposé le panier
sur son seuil.


Mais la
gourmandise l'empêcha de mettre son projet à exécution. Les arômes exquis qui
s'échappaient des récipients lui chatouillaient les narines, anéantissant sa
volonté.


II alluma le
four et y plaça la croustade aux fruits de mer.


 


 


Voilà. Elle
avait osé. A l'heure qu'il était, puisqu'il ne lui avait pas rapporté son
cadeau, Danny devait déguster un de ses plats. Il avait dû comprendre qu'elle
n'entendait pas forcer sa solitude, puisqu'elle s'était sauvée sitôt après
avoir sonné.


Elle désirait
rester en retrait, ne voulait pas lui parler. S'il lui téléphonait pour la
remercier, il aurait droit au répondeur.


Elle le brancha
puis repartit dans sa cuisine : ce canard de Barbarie qu'elle avait trouvé au
marché serait délicieux avec des pruneaux...


Un petit couteau
pointu à la main, elle entreprit de le désosser, tout en jetant de fréquents
coups d'œil à la pendule. A partir de maintenant, il ne lui restait plus qu'à
attendre. Non, pire. A se morfondre. Et à prier pour que sa mère ait finalement
raison de penser que le chemin de l'amour, chez un homme, passait par ses
papilles gustatives...
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— Callie
te manque, n'est-ce pas ?


Le souffle
suspendu, Danny regarda autour de lui.


Dans un angle
obscur de la terrasse, assis sur le bord d'un fauteuil, se tenait Jason, le
corps de nouveau auréolé de brume.


— Tu
es revenu! s'écria Danny, partagé entre l'émotion et la joie.


— Il
le fallait bien : tu n'as pas progressé d'un iota. Et pourtant, Callie a donné
bien des preuves de son attachement pour toi. Par exemple, ces fleurs que Gil
lui fait porter tous les deux jours. Elle demande au livreur de les garder pour
sa petite amie. Elle n'a jamais accepté un seul de ces bouquets. Mais
évidemment, tu l'ignorais. C'est pour cela, entre autres, que je suis revenu,
avec la bénédiction des Hautes Instances.


— Tu
n'as vraiment rien d'autre à faire, là-haut, que de te préoccuper de ma vie
sentimentale ? demanda Danny avec aigreur.


— De
ta vie sentimentale ? Mais quelle vie sentimentale? Un vrai moine. C'est ce que
tu es devenu. Et tu as perdu la tête. Tu travailles comme un forcené, sans
t'accorder aucun loisir. Tu vas claquer, mon vieux.


— Que
voulais-tu que je fasse ? Que je reste assis dans mon appartement à me tourner
les pouces ?


— Oh,
arrête ! Il y avait mille choses à faire. Tu n'étais pas obligé de reprendre
tes activités professionnelles tout de suite !


— Peut-être
est-ce plus simple pour moi : de cette façon, je pourrai échapper à tes
machinations. Car tu conspires avec Sabrina, je le sais. J'ai compris que
l'embauche de Callie chez Anna Dune n'était pas le fruit du hasard. Anna était
l'amie de Sabrina, n'est-ce pas ? Les deux bonnes camarades ont fait en sorte
que Callie se retrouve sur mon chemin.


— Pas
les deux. Sabrina seulement. Anna n'est pas au courant. De surcroît, Sabrina et
moi ne faisons rien de notre propre initiative. Nous obéissons juste aux
Instances suprêmes, qui estiment que Callie est la femme de ta vie et qu'avec
elle tu trouveras enfin le bonheur.


— Ce
ne serait pas le bonheur tel que tu l'imagines, Jason. Je me sens seul, c'est
vrai. Mais ce n'est pas une raison suffisante pour que je m'engage avec Callie.
En fait, ce serait malhonnête vis-à-vis d'elle. Je ne veux pas que, par sa
présence, elle comble le vide de mon existence. C'est une fille bien. Elle
mérite mieux qu'un célibataire endurci et dépressif. Elle a besoin d'un homme
qui l'aime.


— Et
tu n'es pas cet homme... D'accord, d'accord... Dans ce cas, prends ton carnet
et cherche les numéros de téléphone de jeunes femmes que tu connais et dont tu
pourrais sans trop de scrupules solliciter la compagnie. Va au restaurant, au
cinéma, à la piscine... N'importe quoi mais, pour l'amour du ciel, cesse de
ruminer tes problèmes ! D'aucuns sont plus malheureux que toi et s'en sortent.
Ils se secouent. Toi, tu te complais dans ta mélancolie.


Danny voulut
rétorquer vertement, mais Jason ne lui en laissa pas le temps. Il enchaîna :


— Regarde
un film vidéo ! Ça te changera les idées. Tiens, par exemple, Rio Bravo. Tu
te rappelles combien j'aimais ce western ?


— Ah,
si tu ne m'as pas obligé à le visionner au moins cinquante fois, je veux bien
être pendu!


— Allons-y
donc pour la cinquante et unième. Mets la cassette dans le magnétoscope.


Danny quitta sa
chaise longue et commença à traverser la terrasse, puis il se ravisa.


— Tu
es sûr que tu as le temps de voir un film? Ça dure une heure et demie.


— J'ai
le temps. Dave et Peter sont prévenus. Sabrina aussi. Ils savaient que je
brûlais d'envie de revoir ce vieux pote de John Wayne. Et que tu serais content
de retrouver quelque chose du temps passé. Notre complicité, nos goûts
communs... Car c'est surtout ça qui te manque, hein ? Tu as l'impression de ne
rien pouvoir partager avec personne.


— Je
crois que c'est bien cela, la solitude.


— Non,
Danny. Ce n'est qu'une impression, je viens de te le dire. Tu n'es pas seul,
mais tu persistes à croire que si. Au fond, tu es complètement maso, mon gars.


Jason se leva.
La brume autour de lui se dilua brièvement avant de se reformer.


— Alors,
ce magnétoscope, tu l'allumes, oui ou non ?


 


 


— Je n'en crois
pas mes oreilles ! s'écria Sabrina, blême de colère. Jason a conseillé à Danny
d'appeler l'une de ses anciennes petites amies. Quelle sottise ! Mais c'est à
cause de cette tendance à butiner à droite et à gauche sans jamais réussir à se
fixer qu'il est resté célibataire... Il s'était résolu à m'épouser, moi, parce
que c'était simple. J'étais là, depuis toujours, j'avais été la femme de Jason,
alors il a eu l'impression qu'il se devait de me rendre le sourire en m'offrant
son nom. Mais il ne m'aimait pas réellement. D'ailleurs, il n'a jamais aimé
personne. C'est pour ça qu'il faut qu'il s'attache à Callie. S'il recommence à
vivre au jour le jour, passant d'une femme à l'autre, il ne se stabilisera
jamais.


— Calmez-vous,
Sabrina, déclara Peter. Rappelez-vous ce que nous vous avons appris : la colère
est une émotion négative qui n'engendre que des effets pernicieux.


Sabrina inspira
profondément plusieurs fois et son teint recouvra son opalescence habituelle.


— Ça
y est, Peter. Je me suis reprise.


— Bien.
Mais je dois admettre que vous n'avez pas tort : Jason a manqué de finesse et
d'intuition. Il est allé à l'encontre de nos souhaits. Nous le lui reprocherons
dès son retour. L'ennui, c'est que Danny risque d'abonder dans son sens et de
se précipiter sur le téléphone dès qu'il sera parti.


— Que
Jason se ravise, qu'il lui enjoigne de ne pas commettre cette bêtise...


— Danny
ne saura plus à quel saint se vouer. Il ne comprendra pas que Jason lui dise
une chose et son contraire.


— Alors
laissez-moi aller là-bas, auprès de Danny. Je saurai comment lui parler, moi !


— Sabrina,
nous vous avons déjà expliqué pourquoi ce n'était pas une bonne idée, remarqua
Dave.


— J'étais
d'accord avec vous. Jusqu'à ce que mon cher mari gâche tous les efforts
entrepris pour aider Danny ! Attendez la fin du film et vous allez voir ce qui
va se passer : Jason va fouiller dans l'agenda de Danny et lui citer des
prénoms. L'un d'eux fera tilt dans son esprit. Il se convaincra alors que cette
Janice, ou Laura ou Edna, que Jason lui aura remise à la mémoire pourrait
combler sa solitude et donner un sens à sa vie !


— Mais,
Sabrina, votre présence auprès de Danny serait... serait... Oh, je n'arrive pas
à trouver le mot ! Viens à mon secours, Peter.


— Inappropriée,
indécente. Après tout, c'est votre mari qui se trouve avec Danny en ce moment.
Or vous êtes celle que Danny aurait épousée si la mort ne vous avait arrachée à
lui et...


— ...
et ramenée auprès de celui que je n'avais jamais cessé d'aimer, Jason. Un
accident nous a séparés, un accident nous a réunis. Mais sans ces fatals coups
du sort, notre couple aurait été immuable. Danny n'était qu'un ami, un ami très
cher, je vous le concède, mais rien d'autre. Je l'aurais épousé comme on fait
un mariage de raison. Et dans mon cœur, Jason aurait toujours gardé la première
place, et il le sait. Il m'a observée, pendant les quatre années qu'il a passé
ici, seul, alors que je me morfondais sur terre. Il avait jugé normal que je me
rapproche de Danny. Il n'y a pas vu le moindre mal. II désirait que je sois
moins triste et, grâce à Danny, c'était le cas. Mais dès que j'ai retrouvé
Jason, j'ai oublié Danny en tant que fiancé. Il est redevenu mon vieux
camarade, pour lequel je suis déterminée à me dévouer, maintenant que je
connais le bonheur... Un bonheur qui sera éternel. Alors je vous en prie,
Peter, Dave, accédez à mon souhait : permettez-moi de réparer l'erreur que
Jason vient de commettre. Et de donner un bon coup de main à Danny.


Les deux
représentants des Hautes Instances se consultèrent à voix basse, puis Peter se
tourna vers Sabrina :


— Entendu.
Vous allez descendre sur terre. Mais selon la tactique que nous venons de
définir, qui est légèrement différente de la vôtre : Jason restera quelque
temps avec Danny, et vous, vous irez rejoindre Callie. Elle a le moral à zéro,
ne sait plus que faire pour attirer l'attention de Danny... Bref, elle a le cœur
brisé. A vous de la remettre sur pied, de lui donner force et courage, et
confiance en elle.


Sabrina ne prit
que quelques secondes pour réfléchir à la suggestion de Peter, avant de hocher
la tête avec enthousiasme.


— Entendu.
Ce ne sera pas une mission simple parce que Callie ne me connaît pas. Mais je
suis prête à assurer !


Deux grands
sourires accueillirent sa réponse, puis Peter remarqua :


— Nous
ne sommes guère familiarisés avec le langage de la fin des années quatre-vingt-dix
car nous avons quitté la terre au début du XXe siècle, Sabrina, mais nous
comprenons néanmoins ce que vous entendez par « assurer ». A vous de jouer,
donc. Callie s'est endormie tout habillée sur son lit. Elle vient de se
réveiller en sursaut, pour se rendre compte que l'oreiller est humide. Sont-ce
les larmes qu'elle a versées pendant son sommeil ? se demande-t-elle...


 


 


Mais la femme se
volatilisa.


Plus exactement,
l'illusion se dissipa, songea-t-elle. Car il n'y avait jamais eu de femme, dans
sa chambre. Elle l'avait rêvée, cette créature aussi belle qu'un ange.


L'ennui, c'était
ce parfum de jonquille qui flottait dans la pièce. La saison de ces délicieuses
fleurs champêtres était passée... D'où venait cette fragrance délicate?


Troublée, elle
examina encore la fenêtre. L'odeur ne pouvait venir de l'extérieur puisque la
croisée était close. Hermétiquement, vérifia-t-elle. Ce qui ne l'empêcha pas
d'éprouver une vive sensation de froid. Elle frissonna, croisant les bras sur
sa poitrine, puis se résolut à traverser la chambre pour passer dans le
minuscule séjour. Là, ses yeux se braquèrent sur le verrou de la porte
d'entrée. Il était tiré. Et la chaîne de sécurité accrochée. Elle tira dessus
pour s'assurer de sa solidité. Ensuite, elle se dirigea vers la kitchenette. Un
verre de lait bien chaud l'aiderait à se reprendre, à faire céder cette
impression de malaise qui la taraudait.


Mais le lait se
révéla sans effet, et c'est tremblante qu'elle se remit au lit, après avoir
allumé toutes les lampes disponibles et placé le téléphone à portée de sa main.


 


 


Mais ce
n'étaient pas les larmes qui l'avaient réveillée. Il y avait eu un bruit. Non.
Un souffle, léger et fugace. Comme un agréable courant d'air un soir d'été.
Callie se frotta les paupières et regarda autour d'elle. La fenêtre était
fermée. Les rideaux immobiles. Sa chambre était aussi calme qu'à l'accoutumée.


Sauf qu'une
femme d'une beauté irréelle était assise sur la petite chaise de bois doré,
devant le bureau !


En un éclair,
Callie fut debout, prête à crier, à se jeter sur le téléphone pour appeler la
police.


Ce fut la
sonnerie de l'appareil qui l'arracha à un mauvais sommeil peuplé de cauchemars.
Toute la nuit, elle avait vu en songe des spectres au squelette visible sous
leurs voiles blancs.


Sans doute
l'histoire morbide de Danny, qui prétendait être mort à la suite de son
infarctus, l'avait-elle influencée...


Elle décrocha et
approcha le combiné de son oreille. Une voix inconnue lui parvint.


— Callie
Moran ?


— Euh...
Oui.


Une femme
l'appelait. Sans doute une cliente de l'agence immobilière. Il fallait
absolument qu'elle se montre aimable.


— Que
puis-je pour vous ? demanda-t-elle d'une voix enjouée.


— Callie,
je suis une amie de Danny. J'aimerais vous parler.


Aussitôt, son
entrain s'éteignit comme une bougie que l'on souffle : cette femme allait lui
expliquer qu'il fallait qu'elle cesse de relancer Danny Johnson, parce qu'ils
étaient fiancés et que...


— Me
serait-il possible de passer chez vous ? ajouta la voix, rompant le fil de ses
pensées.


— J'allais
justement faire du café.


— A
tout de suite.


L'inconnue ne
s'était pas enquise de son adresse. Danny avait dû la lui donner et lui
préciser qu'il fallait être ferme avec cette enquiquineuse qui déposait des
plats cuisinés devant sa porte...


Ecrasant sous sa
paupière une larme qui menaçait de couler, elle mit le percolateur en marche. A
cet instant, la sonnette retentit. Allons, bon ! En sus de sa visiteuse
inconnue, elle avait droit à un vendeur d'encyclopédies ou à des Témoins de
Jéhovah...


Néanmoins, elle
alla ouvrir : elle se faisait un point d'honneur de congédier avec amabilité
les colporteurs et autres prosélytes. D'ordinaire, elle leur souriait, les
remerciait d'avoir pensé à elle, puis leur disait au revoir.


Mais elle ne
pouvait se résoudre à agir de la sorte avec la jeune femme qui se tenait sur le
palier.


Après mûre
réflexion, Sabrina avait décidé de ne pas se matérialiser brusquement devant
Callie : autant Danny était au fait des capacités des habitants du ciel, autant
Callie en ignorait tout. Et elle avait peur de l'effrayer, ou bien d'être prise
pour une folle.


Elle s'était
donc résolue à aborder le problème de sa venue sur terre de façon à ne pas
choquer la jeune femme et esquissait maintenant un large sourire, espérant la
mettre à l'aise.


Toutefois,
quelque appréhension l'animait : elle savait qu'une aura vaporeuse cernait son
enveloppe corporelle. Son immatérialité pourrait poser des problèmes, par
exemple si Callie lui offrait un café : ses doigts, comme le reste de son
apparence, n'étant qu'une image holographique, elle ne parviendrait pas à
saisir la tasse.


Mais elle serait
vigilante, veillant à ne rien toucher. Et emprunterait bien la porte pour
entrer, au lieu de passer à travers les murs.


Elle se tenait
donc sur le seuil, attendant que Callie l'invite à pénétrer chez elle.


Or cette
dernière semblait hésiter.


— Est-ce
vous qui m'avez téléphoné, il y a cinq minutes ?


— Oui.


— Mais
où étiez-vous donc pour arriver si vite ?


— Euh...
En bas, dans la rue. Je vous appelais d'une cabine.


Le visage de
Callie s'éclaira.


— Ah,
je comprends mieux. Entrez.


Elle s'effaça et
Sabrina s'introduisit dans le petit séjour, s'efforçant de marcher d'un pas
ferme, comme si ses pieds touchaient vraiment terre.


Callie tendit la
main vers le canapé, un meuble sans charme de style scandinave, dépouillé et
sans doute fort peu confortable. Mais qu'importait, vu qu'elle allait
simplement feindre de s'y installer?


Elle affecta une
position assise, puis croisa négligemment les jambes. L'illusion devait être
parfaite, puisque Callie ne sourcilla pas et proposa, bien entendu, du café.


— Non,
merci. J'en ai déjà pris un.


— Ah.
Très bien. Vous vouliez me parler?


— Oui.
Ce que j'ai à vous dire concerne Danny.


— Vous...
vous le fréquentez, n'est-ce pas ? La douleur perçant dans l'intonation de
Callie, Sabrina se hâta de préciser :


— Non,
il ne s'agit pas du tout de ce que vous imaginez. Je... j'ai fréquenté Danny
autrefois. Mais maintenant, je vis avec mon mari.


La perplexité se
peignit sur les traits de Callie.


— Vous
n'êtes donc qu'une amie, comme vous me l'avez annoncé au téléphone. Je ne
connais aucun des amis de Danny. Je me demandais même s'il en avait : il
travaille tellement qu'il n'a jamais le temps de voir personne.


— Oh,
nous ne nous voyons guère. En fait, il y a un an que nous ne nous sommes pas
rencontrés.


— Qu'est-ce
qui vous amène, alors ?


— Avant
de vous l'apprendre, il faut que je vous révèle quelque chose. De plutôt
surprenant.


— Je
vous écoute.


— Je
vais commencer par une question. Elle va vous paraître saugrenue, mais il faut
que je vous la pose. Cal-lie, croyez-vous en l'existence des anges ?


— Des...
Des anges ? J'avoue que votre question m'étonne. Mais je peux toutefois y
répondre : je ne suis pas sûre de croire aux anges, en revanche je donnerais
n'importe quoi pour qu'ils ne soient pas qu'une jolie légende. J'aimerais avoir
un ange gardien qui veille sur moi. Et aussi, savoir que, lorsqu'on quitte
cette vie, une autre nous attend, ailleurs. Que l'éternité de l'âme n'est pas
une illusion, que nous ne sommes pas que poussière. Ce serait tellement beau,
tellement réconfortant s'il en était ainsi...


— C'est
vraiment le sentiment que vous éprouvez ? Vous vous sentiriez en sécurité si
vous saviez que, là-haut, un esprit pense à Callie Moran et se soucie d'elle?


— Oh,
oui !


— Et
si un ange vous apparaissait... comment réagiriez-vous ?


Callie ne
répondit pas tout de suite. Le souvenir de son cauchemar de la nuit, où elle
avait vu des fantômes, lui revint brutalement à l'esprit. Croire aux anges
était une chose, mais concevoir leur aspect en était une autre, bien plus
difficile.


Dans l'imagerie
populaire, ils étaient tout de blanc vêtus, le dos nanti d'une paire d'ailes et
une auréole autour de la tête. C'était à cette représentation qu'elle devait
songer, si elle voulait être en adéquation avec son rêve d'ange gardien dévoué
à sa cause.


Mais de là à
réagir avec calme si d'aventure l'un de ces êtres surgissait devant elle...


— Je
crois que... que j'aurais peur, déclara-t-elle. On a tous peur de l'inconnu. Or
nul n'a jamais vu d'ange, n'est-ce pas ?


— D'autant
plus que si l'un d'eux vous apparaissait, vous ne l'identifieriez peut-être
pas...


— C'est
possible. Mais, à mon avis, vous vous trompez. Je discernerais des détails qui
trahiraient son état.


— Quoi,
par exemple? Pensez-vous qu'il jouerait de la harpe, et qu'il serait coiffé d'une
couronne de laurier?


— Je...
je ne sais pas. Je n'ai jamais réfléchi à tout ça. Mais, madame, pourquoi me
demandez-vous cela? Vous étiez censée me parler de Danny... Et je ne sais même
pas votre nom.


— Je
prends des chemins détournés, j'en conviens, mais je suis là pour Danny. Quant
à mon nom, je vous le dirai dans quelques instants.


— A
la fin de l'interrogatoire?


Sabrina perçut
la crispation soudaine de Callie. Bon sang, il fallait qu'elle arrête
d'atermoyer et qu'elle se jette à l'eau, sinon Callie cesserait de se plier
avec tant de bonne volonté à son petit jeu de questions-réponses.


— Même
si cela y ressemble, je ne vous soumets pas à un interrogatoire, Callie. Je
suis simplement... prudente. Je veux être sûre que vous allez écouter ce que
j'ai à vous dire sans sauter au plafond.


— Pourquoi
aurais-je une réaction aussi violente ? s'enquit Callie, à l'évidence de plus
en plus troublée.


— Eh
bien, parce que... parce qu'il existe certains secrets qui, lorsqu'on les
évente, peuvent sembler inquiétants. Et pour rien au monde, je ne voudrais vous
effrayer.


— Danny
a rechuté... Il est de nouveau à l'hôpital !


— Non,
non. Pas du tout. Ce ne serait d'ailleurs pas un secret.


— Alors
sa maladie le ronge lentement, comme un cancer.


— Une
maladie le ronge, c'est vrai, mais ce n'est pas du tout une affection
pathologique. Rien qui ne puisse être soigné.


— Je
ne comprends pas.


— Revenons
au point de départ. Les anges. Qui ne sont d'ailleurs pas tout sucre tout miel
comme on les imagine. Ils sont seulement meilleurs que les vivants parce qu'ils
ont neutralisé leurs sentiments négatifs. Ils sont incapables de vilenies, mais
ne sont néanmoins pas des saints.


Le fait de
s'évertuer à convaincre Callie, à la préparer à ce qu'elle avait à lui annoncer
jouait un mauvais tour à Sabrina, elle s'en rendait bien compte : plus elle
s'animait, plus elle s'efforçait d'être persuasive, plus son aura se
densifiait. Et Callie n'allait pas tarder à s'étonner de cette brume qui
l'entourait. Puis à prendre peur. Il fallait éviter ce drame à tout prix.


Alors elle
s'obligea à se calmer, modéra son ton, choisit ses mots, et parla longtemps
d'une voix mélodieuse, dont elle connaissait les pouvoirs lénifiants : du temps
où elle était sur terre, Jason lui disait en plaisantant que cette façon de
s'exprimer équivalait à une toile d'araignée qu'elle aurait lentement tissée
autour de sa victime.


Mais à cette
époque-là, il s'agissait de circonvenir des jurés, ou bien d'amener des
coupables à avouer, ou encore d'adoucir l'humeur de juges trop implacables.


En ce qui
concernait Callie, il en allait tout autrement. Elle cherchait à séduire la
jeune femme, à la mettre en confiance, avant de lâcher la révélation suprême.


Et sa tactique
fonctionnait, car elle voyait à son expression que Callie se rassérénait peu à
peu.


Le moment était
venu, estima-t-elle enfin.


— Callie, vous
m'avez demandé comment je m'appelais... Mon prénom est Sabrina. Je suis la
femme de Jason et l'ex-fiancée de Danny.
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Un ange... La
visiteuse prétendait être un ange, c'est-à-dire un fantôme, un esprit, un
spectre... Une personne morte de toute façon. Oh, quelle horreur !


Epouvantée,
Callie se leva d'un bond et se réfugia derrière le dossier d'un fauteuil. Elle
agrippa la structure de bois de ses mains tremblantes pour se retenir de
vaciller. Puis elle ferma les yeux, espérant que, lorsqu'elle les rouvrirait,
la créature se serait dissoute dans l'atmosphère. Hélas, quand elle dirigea de
nouveau son regard sur le canapé, la jeune femme était toujours là, apparemment
sereine, et comme protégée par une étrange vapeur bleutée qui ondulait autour
d'elle.


S'exhortant au
courage, elle scruta le visage lisse à la beauté éthérée, s'efforçant d'y
déceler un signe alarmant, par exemple une transparence anormale de la peau qui
eût révélé l'ossature. Mais non. Rien d'inhabituel ne marquait ces traits fins,
hormis cette sorte de buée qui en rendait les contours flous.


Un peu
tranquillisée, elle se rassit dans le fauteuil, serrant ses genoux pour les
empêcher de trembler.


— Bon. Je veux
bien admettre l'impossible, quoique... j'aurais aimé que vous me donniez une
preuve.


Sabrina hocha la
tête. Elle comprenait que Callie ne pût prendre ses assertions pour argent
comptant. En effet, ce qu'elle venait de lui apprendre était tout bonnement
inouï. L'avocate qu'elle était de son vivant n'aurait jamais cru un seul mot de
cette histoire. A moins qu'on lui fournisse des preuves...


Eh bien, elle
allait en donner une à Callie. La seule dont elle disposât, mais qui devait se
révéler déterminante.


Elle tendit le
bras.


— Venez
vers moi et prenez ma main, Callie.


— Que
je... D'accord.


Callie se mit
debout avec des mouvements lents, comme si elle cherchait à retarder
l'échéance. Elle fit deux pas en direction de Sabrina puis s'immobilisa.


— Allons,
Callie, touchez-moi...


Callie leva la
main et l'approcha de celle de la visiteuse. Mais elle passa à travers sa
paume.


— Mon
Dieu... Vous... vous êtes... immatérielle ! s'écria-t-elle avant de reculer
vivement et de reprendre sa place derrière le fauteuil.


Ce n'était pas
possible. La jeune femme ne pouvait venir de l'au-delà. Et pourtant... elle
n'avait que l'apparence de la vie. Son corps était fait de brume, de vapeur, de
buée... Oh, Seigneur, elle n'arrivait pas à trouver le qualificatif adéquat !
Mais le résultat était là, indiscutable : en tant qu'être humain, celle qui se
tenait devant elle n'existait pas.


— Je
suis une image en trois dimensions, Callie. Toutefois, mon esprit est le même
que le vôtre. Mon corps a disparu, mais mon psychisme est bel et bien vivant.
Exactement comme celui de Jason, et celui de Danny pendant le court laps de
temps qu'il a passé auprès de nous, là-haut.


— Il
était donc vraiment... mort ?


— Oui.
Mais il y avait eu une erreur de gestion de la part des Hautes Instances. On
l'a renvoyé sur terre afin qu'il puisse enfin se réaliser... à travers une
belle histoire d'amour, Callie. Et c'est pour cela que je suis ici, pendant que
Jason est auprès de Danny.


— Jason
est revenu parmi nous lui aussi ? Callie avait porté sa main à sa gorge. Elle
avait l'impression d'étouffer. Une nuée d'émotions s'était abattue sur elle, et
elle ne parvenait plus à organiser ses pensées. Voyons, Danny était passé de
vie à trépas, puis avait ressuscité... Sabrina et Jason étaient, eux, restés
des défunts, mais ils se trouvaient parmi les vivants... Quel imbroglio
surréaliste... Que faisait-elle au milieu de tout ça?


— C'est
à cause de vous que j'ai été envoyée en mission, précisa Sabrina, comme si elle
avait lu dans ses pensées. A cause de vous, et de Danny.


Callie se leva
brusquement et fit une chose si inhabituelle qu'elle se surprit elle-même :
elle alla se servir un verre de cognac. La bouteille, qu'elle gardait en cas de
visite amicale, était intacte, car aucun ami n'avait jamais franchi son
seuil... Dans un réflexe de politesse, elle faillit proposer un verre à
Sabrina, puis se ravisa : après ce qu'elle avait vu, il était évident que cette
dernière ne pouvait ni manger ni boire...


Elle se rassit
après avoir avalé une gorgée du breuvage fort et doux à la fois.


— Pourquoi
vous occuperiez-vous de Danny et moi ? demanda-t-elle.


— Pour
votre bonheur à tous les deux. Il n'y a rien que nous souhaitions tant, Jason
et moi, et nous sommes soutenus par les représentants des Hautes Instances de
notre secteur.


Renonçant à se
faire préciser ce qu'étaient ces Hautes Instances, Callie garda le silence.


— Vous
êtes faits l'un pour l'autre, Callie, mais vous ne le savez pas. En ce qui vous
concerne, vous l'avez pressenti. Seulement, face à la dérobade de Danny, vous
avez abandonné tout espoir.


— C'est
vrai que je croyais pouvoir me faire aimer de lui. Il me semblait que nous
finirions par nous entendre car nous étions complémentaires dans de nombreux
domaines. Mais il m'a rejetée. Et j'ai fait une croix sur mes rêves.


— Il
ne fallait pas ! Vous auriez dû vous lancer dans la bataille...


— Pour
conquérir un être qui ne voulait pas de moi et que j'aurais eu à l'usure? Ah,
non ! J'ai tout de même quelque dignité.


— Vous
vous trompez, Callie. Danny serait tombé dans vos bras parce que ses yeux se
seraient dessillés. Il sait très bien, au fond de lui, qu'il est
irrésistiblement attiré par vous. Hélas, il se refuse à l'admettre. Il pense à
vous mille fois par jour, il vous voit dans ses songes, mais il s'entête : il
ne veut pas aimer parce qu'il est certain que tout amour s'achève dans la
douleur, que les êtres qu'il aime meurent fatalement. Cela a été le cas avec
Jason, puis moi, alors il a peur que vous disparaissiez vous aussi, le laissant
encore plus désespéré qu'il ne l'est aujourd'hui. Il se dit que, si ce n'est
pas vous qui partez, ce seront les enfants que vous aurez ensemble, bref, il
est hanté par la terreur de perdre ceux qui lui sont chers.


— Et
vous avez fait une incursion dans ce monde pour nous persuader de nous aimer...


— Oui.


— Est-ce
le genre de bonne œuvre à laquelle vous vous consacrez régulièrement ?


— Non,
Callie. D'ordinaire, nous ne faisons jamais cela. Je vous ai parlé d'anges
parce que je ne savais pas comment vous expliquer qui nous étions. Je suis donc
allée au plus simple : l'ange gardien, concept que nous avons tous plus ou
moins en tête. Mais nous ne sommes que des esprits. Sans pouvoir particulier,
ni mission d'aucune sorte.


— Pourtant,
vous êtes là...


— Parce
que les Hautes Instances l'ont bien voulu. D'autres esprits ont eu sans doute
le privilège de voler au secours de quelque être vivant en détresse, mais nous
ne les connaissons pas. Si nous menons à bien notre tâche, nous ne serons
certainement jamais plus mis à contribution. Nous reprendrons notre existence
au point où nous l'avons laissée, là-haut, et un jour, nous nous retrouverons
tous les quatre. Mais dans un avenir lointain, j'espère, afin que vous puissiez
jouir du bonheur terrestre jusqu'à un âge avancé.


Callie se passa
la main sur le front. Seigneur... Etait-ce vraiment elle qui discutait avec
l'esprit d'une jeune femme décédée un an plus tôt ? Elle se sentait perdre
pied, la réalité lui semblait pure abstraction, comme si elle était soudain passée
de l'autre côté du miroir, dans la quatrième dimension. Elle rêvait, il ne
pouvait en aller autrement ! Toutefois, le verre était bien là, dans sa main,
solide, de forme carrée, aux arêtes si vives qu'en pressant ses doigts dessus
elle éprouvait une légère douleur. Dans un songe, elle n'aurait pas eu mal. Ni
goûté la saveur rémanente du cognac sur sa langue.


Il fallait donc
qu'elle se résolve à admettre l'inconcevable : Sabrina était descendue du ciel
pour lui parler, pour l'aider à trouver le bonheur avec Danny.


 


 


Le lendemain
matin, elle arriva à l'agence dans une forme éblouissante. Et pourtant, elle
n'avait dormi que deux heures. Elle avait discuté avec Sabrina jusqu'à l'aube,
puis la jeune femme s'était évaporée, après lui avoir annoncé qu'elle la
laissait se reposer un peu. Mais son sommeil avait été de courte durée :
l'excitation avait eu raison de sa fatigue. Elle s'était donc levée et mise aux
fourneaux. Cuisiner l'apaisait toujours, aussi confectionna-t-elle des biscuits
aux noix et aux pépites de chocolat, qu'elle emporta dans une boîte au bureau
afin qu'Anna s'en régale.


— Nom
d'un petit bonhomme, Callie, vous êtes le génie de la pâtisserie ! s'écria la
patronne de l'agence après avoir dévoré une dizaine de gâteaux. Je n'ai jamais
mangé de biscuits aussi savoureux. Ils sont à la fois croquants et fondants, ce
qui est prodigieux. Savez-vous que vous pourriez devenir riche si vous
exploitiez vos talents ?


— Oh,
je ne suis qu'une cuisinière du dimanche et...


— Balivernes
! Vous avez un don. Et je vais de ce pas m'en occuper... Une de mes amies
dirige le secteur marketing d'une grande biscuiterie industrielle. Je vais lui
faire goûter ces petites merveilles et, ensuite, je vous garantis qu'elle vous
fera un pont d'or pour obtenir la recette et que vous toucherez des royalties
sur chaque boîte vendue !


— Anna,
voyons, je n'ai aucune prétention à...


— Laissez-moi
me charger de tout, Callie. Je vais faire de vous une femme riche et célèbre.
Je vois déjà l'emballage : Les Biscuits de Callie. Avec votre photo en
médaillon.


— La
photo de Callie ? s'écria une voix qui fit tressaillir la jeune femme. En voilà
une bonne idée : Callie est si jolie...


— Danny...,
s'exclama-t-elle.


— Bonjour,
dit-il pendant qu'Anna s'éclipsait, prétextant un coup de fil urgent à passer.


— Tu...
tu ne vas pas avec elle? s'enquit Callie en désignant sa patronne qui
s'éloignait.


— Ce
n'est pas elle que je suis venu voir mais la bonne fée qui a déposé d'exquises
nourritures terrestres sur mon paillasson...


Elle se détourna
pour qu'il ne la voie pas rougir.


— Oh,
ce n'était qu'une petite attention. Je voulais que tu dégustes autre chose que
des sandwichs...


— Merci,
Callie. Je tenais à te remercier de vive voix et non par téléphone. Parce que
cette attention m'a vraiment touché. Et puis aussi parce que j'ai pensé que ce
serait un juste retour des choses si je te nourrissais à mon tour... mais au
restaurant. Serais-tu libre pour déjeuner ?


Elle ne répondit
pas tout de suite, non parce qu'elle hésitait, mais parce qu'elle se sentait
trop émue pour parler.


— Je
veux bien, Danny, murmura-t-elle finalement.


— A
midi ? Je peux passer te prendre à midi, Callie ?


— Oui.


— Parfait.
A tout à l'heure.


Il s'en alla et
elle le suivit du regard jusqu'à ce qu'il fût monté dans sa voiture et eût
démarré.


Apparemment,
Jason avait fait du bon travail...


 


 


Flottant main
dans la main au gré de la brise à quelques mètres au-dessus de l'avenue, Jason
et Sabrina poussèrent un profond soupir de soulagement.


— Enfin
il l'a fait ! s'exclama Jason.


— Et
elle a dit oui ! renchérit Sabrina.


— Nous
pouvons être satisfaits de nous, ma chérie.


— Hmm.
Tout de même, tu as failli tout gâcher, avec ta suggestion, hier...


— Quelle
suggestion ?


— Quand
tu as conseillé à Danny de téléphoner à ses anciennes conquêtes. Il aurait pu
t'écouter !


— Mais
non. Je savais pertinemment que l'immensité de la tâche le découragerait.
L'idée de renouer avec dix jeunes femmes sans être certain à terme d'en trouver
une qui lui convienne l'a épouvanté. Du coup, il a pris conscience qu'il avait
déjà fait la moitié du chemin avec Callie. Il sait qu'il s'entend bien avec
elle, qu'il apprécie sa personnalité... Il sait aussi qu'il n'a qu'à se laisser
aller un peu pour tomber vraiment amoureux d'elle. Ne t'inquiète pas, Sabrina,
la partie est presque gagnée.


— Je
ne vendrai pas la peau de l'ours...


— Je
connais le proverbe, coupa Jason. Tu peux d'ores et déjà vendre cette peau
d'ours.


Sabrina éclata
de rire.


 


 


Il était près de
midi et Callie se repoudrait le nez quand Anna annonça :


— Une gerbe de
roses pour Mlle Callie Moran !


A son expression
ravie, Callie devina qu'Anna se méprenait : elle croyait que les roses avaient
été envoyées par Danny. Et cherchait déjà un vase.


Oh, maudit Gil,
qui cette fois n'avait pas fait livrer le bouquet chez elle mais à l'agence !
Comment avait-il appris qu'elle travaillait là? Et pourquoi avait-il fallu que
ces fleurs soient apportées à l'instant où elle attendait Danny ? S'il entrait
maintenant, il croirait qu'elle était enchantée du présent de son ex-mari,
qu'elle persistait à entretenir des relations avec lui...


D'un geste vif,
elle arracha la carte, la déchira, puis courut jusqu'au bureau d'Anna, le vase
dans les mains. Elle le posa sur sa table et déclara :


— Je vous en
prie, Anna, laissez croire à Danny que ces fleurs vous étaient destinées...


L'air éberlué,
Anna hocha la tête. Mais elle eut un sourire entendu quand Danny, quelques
minutes plus tard, la félicita d'avoir un admirateur aussi galant : trois
douzaines de roses jaunes, c'était un bel hommage...


 


 


Le début du
repas s'écoula, pour Callie, comme dans un rêve. Elle était assise en face de
Danny, qui lui souriait sans cesse, la complimentait sur ses talents de cuisinière,
mais aussi sur sa réussite dans son nouvel emploi... Il venait même de lui dire
qu'il la trouvait rayonnante quand Gil surgit devant eux.


— Pourquoi
as-tu donné mes roses à cette bonne femmes attaqua-t-il d'emblée, s'adressant à
Callie comme si Danny n'existait pas.


Callie vit Danny
blêmir, mais il garda le silence.


— Gil,
je n'ai jamais accepté un seul des bouquets que tu t'obstines à me faire
livrer. Alors arrête de m'envoyer des fleurs !


— J'ai
le droit d'offrir des fleurs à ma femme, non ?


— Je
ne suis pas ta femme Je ne le suis plus.


— Au
fond de toi, tu le regrettes, sinon tu n'accepterais pas mes rendez-vous...


— Je
ne...


— Ne
nie pas sous prétexte que monsieur nous écoute !


Danny se leva si
brusquement que sa chaise bascula et tomba avec fracas sur le carrelage.


— Monsieur
s'en va. Monsieur vous laisse le champ libre.


Il jeta quelques
billets sur la table puis partit à grandes enjambées, sous le regard étonné des
clients du restaurant. En un clin d'œil, il était dehors, mais Callie le
rattrapa sur le trottoir.


— Danny,
attends, je t'en prie... Gil ment !


Elle l'avait immobilisé
en lui saisissant le bras à l'instant où il ouvrait la portière de sa voiture.
Se découvrant une force insoupçonnée, elle réussit à le faire pivoter sur
lui-même et l'obligea à la regarder en face.


— Danny,
je t'assure qu'il n'y a plus rien entre Gil et moi !


— C'est
à lui qu'il faut le dire. Parce que apparemment il ne l'a pas compris. A ses
yeux, tu es sa femme, et aux miens aussi, d'ailleurs : ne lui as-tu pas juré
amour et fidélité ta vie durant devant Dieu et les hommes?


— Mais
nous avons divorcé ! Et c'est lui qui a rompu le serment. Il m'a trompée dès le
premier mois de notre mariage. Il a eu une nouvelle aventure par semaine
pendant treize ans. Est-ce que tu te rends compte de ce que cela signifie pour
moi ? J'ai patienté treize années avant de demander à un tribunal de mettre fin
à cette union, qui n'était qu'une mascarade et que je vivais comme une torture
permanente !


Danny haussa les
épaules d'un air las.


— Tout
ce que je sais, Callie, c'est que ton mari veut te récupérer. Et je ne
m'opposerai pas à sa volonté. Toi non plus, du reste... Pour preuve, ces fleurs
que tu n'acceptais soi-disant jamais... Tu m'as joué la comédie. Tu as essayé
de me faire croire qu'elles étaient destinées à Anna... Donne sa chance à cet
homme : il tient à toi.


— Lui
donner sa chance ? Mais je l'ai fait jusqu'à frôler le désespoir ! En pure
perte. Il tenait bon quinze jours, et le seizième, il passait la soirée dans
une boîte de nuit avec la première fille rencontrée au bar. Ou bien il invitait
l'une des secrétaires de son entreprise en week-end. J'étais seule tout le
temps. Seule. Et malade de chagrin. Comprends-tu ça?


Danny dégagea
son bras d'un mouvement sec puis se mit au volant. Lorsqu'il tenta de tirer la
portière à lui, Callie s'arc-bouta contre le montant, la gardant ouverte.


— Il
faut que tu m'écoutes. Que tu fasses l'effort d'imaginer ce que j'ai enduré.
Gil m'aime peut-être encore. Mais à quoi bon ? Il est irrécupérable. C'est un
dragueur invétéré. Il ne rendra aucune femme heureuse car il succombera
toujours à ses démons. Et de toute manière, la femme qui essaiera de le ramener
dans le droit chemin, celui d'une vie de couple normale, ce ne sera pas moi,
Danny. Parce que je ne l'aime plus. Depuis très longtemps. Il a saccagé mes
illusions, brisé mes rêves. Je n'ai pas eu d'enfant de lui parce que je ne
voulais pas élever mon fils ou ma fille sans le concours d'un père. Nous
n'aurions jamais formé une famille. Or c'est cela le but suprême de ma vie :
avoir une famille.


Danny s'agrippa
à la poignée de la portière.


— Je
ne peux rien pour toi, Callie. Laisse-moi partir : du travail m'attend.


— Du
travail, hein ? Toujours fuir, Danny, c'est ton credo. Et dis-moi donc ce que
cette attitude t'a apporté ? La solitude. Et un infarctus. Mais le ciel t'a
donné une deuxième chance, sapristi ! Pourquoi ne pas en faire ton profit ? Par
lâcheté ? Par peur ?


Se rendant
soudain compte qu'elle venait d'élever le ton et que des passants la regardaient,
elle reprit à voix basse :


— Quand
donc deviendras-tu adulte ? Quand donc admettras-tu que la vie n'est pas un
chemin pavé de roses, qu'il faut affronter des souffrances, des déceptions, des
échecs, et réussir à les dominer ? Qu'aspires-tu à devenir, Danny Johnson ? Un
type sur la tombe duquel on lira « Mort au champ d'honneur du travail »? Car
c'est ce qui arrivera à brève échéance. Et tout cela pourquoi ? Parce que tu ne
nourris que des idées toutes faites. Ainsi en ce qui me concerne : je suis une
mauvaise femme qui a abandonné un mari attentionné. Ce que tu oublies dans ton
raisonnement, c'est que ce mari n'est qu'un ex-mari, et ce depuis des lustres,
qu'il s'est montré le pire des époux, qu'il m'a traitée comme une moins que
rien et que le seul moteur qui l'anime actuellement, c'est la jalousie. Me
savoir auprès de toi le rend fou de rage. Alors il s'efforce de me
reconquérir... pour ensuite me mettre au rancart. Il aura seulement eu la
satisfaction de m'enlever à toi...


Elle
s'interrompit, fixant Danny, tentant de lire dans ses yeux s'il avait compris
le sens de sa tirade. Elle espérait de toute son âme qu'il allait lui dire que,
oui, il la croyait, et qu'il ne prêterait plus attention aux manœuvres de Gil.
Elle priait pour qu'il lui prenne la main, et lui propose de faire table rase
du passé. Ils seraient un homme et une femme neufs, et ne songeraient qu'à
l'avenir.


Mais il ne
paraissait pas disposé à faire la moindre concession et ne semblait
s'intéresser qu'à cette portière qu'elle l'empêchait de fermer. Ses doigts
enserraient la clé de contact. Ils la tourneraient dès qu'elle lui aurait
permis de se cloîtrer dans sa voiture, il démarrerait et s'en irait, pour ne
jamais revenir.


Elle sentait sa
détermination faiblir. A quoi bon le retenir contre son gré ? Pourquoi
s'obstiner à lui parler alors que rien de ce qu'elle lui disait ne franchissait
les barrières de son esprit ? Jason avait failli. Il n'avait pas réussi à le
convaincre qu'il existait un futur. Danny continuerait à vivre les quelques
années, les quelques mois peut-être, qui lui restaient avant qu'un nouvel arrêt
cardiaque ne l'emporte, définitivement cette fois.


Elle n'avait
rien à attendre de lui. Surtout pas le bonheur.


Soudain lasse de
combattre, elle s'écarta de la voiture. La portière claqua et, un instant plus
tard, elle était seule au bord du trottoir.
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— Je
vais demander à Jason de tout reprendre avec Danny, déclara Sabrina.


Assise devant sa
coiffeuse, Callie s'efforçait, grâce à quelques artifices de maquillage,
d'estomper sa mauvaise mine. Elle leva les yeux et examina l'image de Sabrina
renvoyée par la glace.


La beauté de la
jeune femme semblait encore accentuée par l'aura bleutée qui ne la quittait
jamais. La blondeur de sa chevelure formait un halo évoquant le soleil à
travers les nuages et l'azur de ses prunelles scintillait comme un lac sous la
bruine.


— A
quoi bon? murmura-t-elle. Je crois que tout est perdu.


— Ne
soyez pas défaitiste. Moi, ce n'est pas dans ma nature. Et puis, rien n'est
jamais perdu.


— Oh,
je ne pourrais sûrement pas venir à bout de l'obstination de Danny... Et de
toute façon, ce ne serait pas suffisant. Tant que Gil me poursuivra, rien de ce
que je tenterai auprès de lui ne marchera.


Sa main
s'immobilisa soudain en l'air, tenant le tube de rouge à lèvres.


— Sabrina,
il me vient une idée... N'avez-vous pas la possibilité de trouver quelqu'un...
comme vous, qui saurait convaincre Gil de me laisser en paix ? Je crois que
c'est par là qu'il faudrait commencer.


Un long moment,
Sabrina garda le silence. A l'évidence, elle réfléchissait.


— A priori, moi,
je n'ai pas le droit d'interférer dans l'existence de Gil. Il faut que j'en
réfère auprès des Hautes Instances. La suggestion n'est pas mauvaise, Cal-lie.
Je vais me renseigner.


Callie avait
ramené son regard sur son propre visage ravagé par les larmes. Lorsqu'elle leva
les yeux, Sabrina avait disparu.


Ne témoignait de
son passage que le doux parfum de jonquilles.


 


 


Sabrina s'était
hâtée de rejoindre Jason, qui lévitait à une centaine de mètres au-dessus de
l'appartement.


— Tu
as entendu, n'est-ce pas ? l'interrogea-t-elle en s'installant sur le bord d'un
petit nuage.


— Oui.
Et il faut agir dans ce sens. Je vais me débrouiller pour que Danny règle une
bonne fois ses comptes avec Gil. Et puis nous allons nous arranger pour que
Callie et Danny se retrouvent dans un endroit neutre et si possible romantique.


— Une
île déserte ?


— Un
paquebot de croisière me semble plus facile à dénicher.


— Exact.
Mais comment allons-nous nous y prendre pour qu'ils embarquent tous les deux
sur ce bateau ? Cal-lie n'a pas les moyens de s'offrir ce genre de vacances, et
Danny ne s'arrête jamais de travailler.


— Nous
demanderons leur avis aux Hautes Instances. Sabrina se mit à rire.


— Nous
organisons le plus joli complot qui soit. Un complot d'amour.


— Sans
l'aide du ciel, nous n'organiserions rien du tout ! Danny oppose une telle
résistance que c'est vraiment un tour de force que nous tentons de réaliser.


— Aie
confiance. Le ciel est là, comme tu l'as dit.


 


 


Lorsque Anna
revint à l'agence, elle paraissait en émoi, et si Callie avait pleuré, elle ne
sembla pas remarquer ses yeux gonflés. Saisissant la boîte de biscuits apportée
par la jeune femme le matin même, elle lança


— Callie,
vous allez rentrer chez vous. Je vous donne votre après-midi. Je veux que vous
fassiez cuire une autre fournée de gâteaux. J'ai rendez-vous ce soir avec Ted
Berner, le chef de produits de la biscuiterie où travaille mon amie. Il faut
que je lui apporte un panier de vos délicieux sablés.


Elle se pencha
par-dessus le bureau de Callie et lui prit la main avant de la serrer
fébrilement.


— C'est
la richesse qui se profile à l'horizon, Callie. Votre vie va prendre un
tournant que vous n'auriez jamais osé imaginer.


Effectivement,
ce n'était pas ce virage-là qu'elle avait vu en rêve. Pas une seconde, elle
n'avait songé à monnayer ses talents de cuisinière. En revanche, elle avait
prié pour qu'un mari aimant en profite. Et aussi des enfants. Néanmoins, elle
écouta attentivement Anna : au fond, pourquoi ne pas tenter sa chance ? Si elle
parvenait à faire de son passe-temps favori une activité lucrative, eh bien,
elle y trouverait quelque satisfaction, tout en échappant aux fins de mois
difficiles.


 


 


Vers 18 heures,
vêtue d'une robe légère parce qu'il faisait très chaud dans la cuisine, elle
sortait la dernière plaque du four. Une douzaine de gâteaux aux formes
ravissantes apparut : étoiles de mer, oursons, lettres de l'alphabet, fleurs...
Elle s'était servie de tous ses moules afin de présenter un séduisant éventail
de ses talents au responsable de la biscuiterie. Si en sus il jugeait ses cookies
savoureux, le pari d'Anna serait gagné.


Elle rangeait sa
production dans une boîte quand la sonnette retentit. Supposant que le visiteur
n'était autre qu'Anna, qui avait prévu de venir récupérer les biscuits avec Ted
Berner, elle alla ouvrir sans se donner la peine d'ôter son tablier.


Et se trouva
face à face avec Danny.


Par réflexe,
elle referma aussitôt la porte, mais il la maintint entrebâillée en glissant
son pied entre le chambranle et le battant.


— Je
t'en prie, va-t'en, murmura Callie, qui avait l'impression que son cœur allait
s'arracher à sa poitrine tant il battait fort.


— Callie,
permets-moi de te demander pardon !


— Je
suis occupée. Et j'attends quelqu'un.


— Gil,
peut-être ?


Une vague de
colère submergea Callie.


— C'est
de cette façon que tu entends me demander pardon ? Au revoir, Danny !


Son intonation
ne devait pas prêter à confusion car Danny battit en retraite. A l'évidence, il
se rendait compte que sa fureur n'était pas feinte. Elle ferma la porte à la
volée et rejoignit la cuisine. Des larmes perlaient sous ses paupières. Elle
les essuya sans douceur puis recommença à emballer ses gâteaux.


Il ne lui
restait plus qu'une rangée à empiler quand on sonna de nouveau.


Persuadée que,
cette fois, il s'agissait bien d'Anna, elle ouvrit et poussa un cri
d'exaspération.


— Oh,
non ! Des fleurs... Encore des fleurs !


Le petit livreur
disparaissait derrière un gigantesque bouquet de glaïeuls.


Au lieu de les
lui laisser, comme à l'accoutumée, elle les prit, marcha à grands pas jusqu'au
vide-ordures situé dans le couloir et les jeta dans la colonne sanitaire.


— Hé,
mademoiselle Moran ! Pourquoi vous avez fait ça ? s'insurgea le jeune homme.


— Parce
que j'en ai assez. Je ne veux plus voir un bouquet de ma vie...


— Mais
vous n'avez pas regardé la carte ! Celles-là ne venaient pas du même monsieur
que d'habitude. Il m'a dit qu'il s'appelait Danny Johnson.


Callie crut
défaillir. Quoi ? Pour la première fois depuis un an qu'elle le fréquentait,
Danny lui envoyait des fleurs et elle les mettait à la poubelle ? Oh, non... Il
fallait qu'elle les récupère...


Elle s'acharnait
sur les longues tiges coincées dans le vide-ordures quand la porte palière
claqua, puis la voix de Danny s'éleva.


— Oublie-les.
Je t'en offrirai d'autres.


A regret, elle
actionna le mécanisme de l'appareil et les malheureux glaïeuls disparurent,
broyés.


— Je
ne savais pas, Danny. Je... je croyais que Gil, de nouveau... Excuse-moi.
C'était une gentille attention et j'ai tout gâché.


— Aucune
importance, assura-t-il en souriant. J'aurai d'autres occasions de te faire
plaisir.


— Mais
moi aussi ! Entre donc : il faut que je remette un peu d'ordre dans ma
toilette. J'attends quelqu'un, je te l'ai dit, un monsieur qui...


— Un
homme, hein ? coupa Danny, l'expression rembrunie.


— Oh,
tu te trompes du tout au tout ! s'écria Callie, affolée. Oui, il s'agit bien
d'un homme, mais ce n'est pas ce que tu penses et...


— Mieux vaut que
je m'en aille, l'interrompit Danny. Comme ça, tu auras tout le temps de te
refaire une beauté.


Les mains
serrées sur la poitrine, elle resta immobile et silencieuse pendant qu'il dévalait
l'escalier. Et constata qu'une fois encore ses yeux s'embuaient de larmes.


 


 


Danny
s'apprêtait à mettre le contact quand Jason se matérialisa sur le siège du
passager.


— Oh,
sapristi ! Tu m'as fait une de ces peurs... Il regarda autour de lui d'un air
inquiet avant de remarquer :


— Tu
manques de discrétion, vieux. N'importe qui aurait pu te voir et se demander
comment tu réussissais ce tour de magie. Apparaître comme ça...


Il faisait
claquer ses doigts quand Jason précisa :


— Tu
n'as pas de souci à te faire, mon gars. Toi seul me vois.


— Quoi
? Tu es invisible pour tous les autres ?


— Eh
oui. Pratique, hein ?


— En
effet. Pour cambrioler des banques, par exemple...


— Mon
propos serait plutôt de t'amener à dérober le cœur de Callie... Hélas, tu n'en
prends pas le chemin. Tu as encore tout loupé ! Et pourtant, tu avais bien
commencé, avec les glaïeuls. L'ennui, c'est que tu n'as pas deux sous de
jugeote : tu aurais pu acheter des chocolats, un parfum, voire un livre de
cuisine... Mais pas des fleurs ! Tu sais bien que son ex-mari n'arrête pas de
lui en envoyer... Et puis, qu'est-ce que c'est que ce comportement stupide ?
Pourquoi as-tu filé comme un renard devant une meute ?


— Elle
m'a dit qu'elle attendait un homme ! Mon sang n'a fait qu'un tour. Si le type
était apparu, je crois que je lui aurais cassé la figure.


Jason tendit la
main vers le tableau de bord et le tapota. Fasciné, Danny vit ses doigts passer
au travers du plastique sans produire le moindre bruit.


— Danny,
tu es incurable. Ou alors, quand tu es tombé, terrassé par ce maudit infarctus,
ta tête a heurté le sol et s'est fêlée.


— Dis
donc, Jason, tu n'as quand même pas fait un voyage... interstellaire pour me traiter
de jobard.


— Non,
mais n'empêche que tu es bizarre, mon vieux : tu as trouvé la jeune femme la
plus délicieuse qui soit, et tu n'es pas capable d'entretenir un rapport normal
avec elle pendant plus de cinq minutes. Tu ne cesses de la fuir. Parce que tu
as peur, parce que tu es en colère, jaloux, vexé... La litanie est trop longue,
abrégeons et passons à l'essentiel : est-ce que tu tiens à elle ?


— Est-ce
que... Je n'en sais rien, moi.


— Si
tu l'ignores, qui a la réponse, hein ? Allons, ne fais pas l'idiot et
réfléchis. Et procédons méthodiquement : penses-tu à elle ? Petit a : souvent.
Petit b : de temps à autre. Petit c : jamais.


— C'est
un test ?


— Ouais.
Réponds.


— Hmm.
D'accord. Je pense à elle. Souvent. Très souvent, même.


— Avec
plaisir?


— Non.
Parce que je me dis tout de suite qu'elle va avoir un accident, ou alors me
préférer son ex-mari, ou un type de passage... Bref, que je vais la perdre.


Jason soupira
lourdement.


— Nous
y voilà. Tu as besoin d'une bonne psychothérapie. Il faut que quelqu'un te
débarrasse de tes idées noires. Mais revenons à Callie. Quand tu es auprès
d'elle, est-ce que tu te sens comme auprès d'une amie, ou éprouves-tu quelque
chose de spécial ?


— Eh
bien, je... je me sens bizarre. Mon pouls s'accélère, ma bouche se dessèche,
j'ai les mains moites...


— Hourra!
Voilà les symptômes de l'état amoureux... Abandonne-toi aux délices dont ils
sont les prémices, et nous aurons gagné.


 


 


Suivant les
conseils d'Anna, qui souhaitait que le chef de produits de la biscuiterie soit
impressionné par ses talents, Callie avait préparé plusieurs sortes de
pâtisseries. Elle les avait disposées sur de grands plateaux recouverts de
napperons en dentelle et attendait maintenant l'arrivée de cet homme qui
pouvait changer sa vie. Elle avait le trac et, en même temps, confiance :
depuis toujours, ceux qui avaient goûté ses gâteaux l'avaient complimentée.


Et c'est ce que
fit aussi l'homme d'affaires.


Après avoir
mordu dans une douzaine de biscuits différents, il s'exclama :


— Fabuleux ! Je
vais présenter vos produits à mon staff de dégustateurs. Et ensuite, nous en
enverrons des échantillons à nos revendeurs. Des démonstratrices se placeront
en tête de gondole dans les supermarchés et offriront ces petites merveilles
aux clientes. Ce sera le premier pas. Puis nous ferons répondre les
consommatrices à un questionnaire, et nous soumettrons les résultats aux
administrateurs.


Callie hochait
la tête sans conviction. Elle avait l'impression que Ted Berner parlait à
quelqu'un d'autre, qu'en aucun cas son interlocutrice ne pouvait être l'humble
Callie Moran qui échouait dans tout ce qu'elle entreprenait.


— Anna,
pourriez-vous octroyer quelques jours de congé à votre collaboratrice ? Il
faudrait qu'elle prépare environ trente kilos de gâteaux, ce qui n'est pas une
sinécure.


— Pas
de problème. Qu'elle s'absente le temps qu'il faudra. La semaine prochaine
conviendrait parfaitement. Nous établirons un nouvel emploi du temps.
J'assurerai les visites d'appartements à sa place le matin. Ceux qui
solliciteront un rendez-vous devront se plier à mes horaires. S'ils veulent un
joli studio, qu'ils se lèvent tôt !


— Oh,
Anna, c'est très gentil mais je viens juste d'entrer en fonction à l'agence,
objecta Callie. Je ne peux pas déjà prétendre à des congés.


— Pas
de discussion, Callie : je suis la patronne. Vous me remercierez en m'apportant
mon petit déjeuner tous les matins dès que vous reviendrez à l'agence... Je
m'occuperai du café et vous des pâtisseries. Mais... j'espère que vous n'aurez
plus besoin de faire visiter des appartements pour gagner votre vie à l'avenir,
n'est-ce pas, Ted ?


— Ah,
tous les rêves sont permis... Mais, pour ma part, je crois que Mlle Callie
Moran a bien des atouts dans son jeu.


 


 


Après s'être
tourné et retourné dans son lit au point d'en transformer draps et couvertures
en un inextricable fouillis, Danny déclara forfait : il ne parviendrait pas à
s'endormir. Il se sentait trop énervé pour trouver le sommeil.


Trop triste,
aussi. Ses pensées voguaient sans cesse vers Callie. Il éprouvait de la colère
lorsqu'il songeait qu'elle continuait à voir Gil. Et une peine infinie quand il
l'imaginait se remettant en ménage avec lui. Oh, bon sang, il avait vraiment
besoin de Jason ce soir ! Pour parler de ce qui le tracassait, pour lui
demander conseil. Après tout, c'était à cause de lui qu'il avait renoué avec
Callie. Qu'il vienne donc à son secours, maintenant que ses efforts s'étaient
soldés par un échec cuisant. Qu'il lui explique pourquoi il fallait à tout prix
qu'il tombe amoureux d'une divorcée encore attachée à son ex-époux, alors qu'il
existait des millions de femmes de par le monde. Il n'y avait aucune raison
pour que celle qui lui convenait soit Callie Moran. Jason n'avait qu'à lui en
désigner une autre et...


Non. Il n'en
voulait pas d'autre. Les dégâts étaient faits : il l'aimait, il ne pouvait plus
en douter. Sur ce point, Jason avait gagné. En revanche, lui, qu'avait-il
obtenu ? De la souffrance et les affres de la jalousie. Piètre bilan.


Mais peut-être
ne tenait-il qu'à lui de l'améliorer, au lieu d'attendre que Jason agisse à sa
place ? Callie lui avait affirmé qu'il se trompait, qu'elle n'aimait plus Gil.
Il ne l'avait pas crue.


Et s'il avait eu
tort ?


Hmm. Possible.
Mais avant de recontacter Callie, il devait s'assurer qu'il ne se fourvoyait
pas. Qui mieux qu'Anna pourrait le renseigner sur les sentiments de la jeune
femme envers Gil? Ne s'était-elle pas trouvée là lors de la livraison des
roses?


Il forma le
numéro de son domicile sur le cadran du téléphone. Anna était insomniaque. Il
le savait. Il ne la dérangerait donc pas bien qu'il fût minuit passé.


— Danny
? C'est toi ? s'enquit-elle d'une voix qui trahissait la surprise mais aussi
l'inquiétude.


— C'est
bien moi, et je ne suis pas malade, rassure-toi. Ou plutôt, disons que je ne
suis pas malade physiquement. Mais dans ma tête... ça ne va pas fort.


— Raconte.


— C'est
à propos de Callie. Je ne sais pas quoi faire. Nous nous sommes quittés en très
mauvais termes, après le déjeuner. Je me suis montré intransigeant et... borné.


— Pfft...
Danny, tu es l'homme le plus maladroit en amour que je connaisse. Tu te
demandes vraiment comment recoller les morceaux ?


— Oui.


— Mais
c'est pourtant simple ! Tu raccroches, comme ça je pourrai reprendre
l'excellent bouquin que je lisais, puis tu appelles Callie. Et tu lui avoues
que tu te languis d'elle.


— Mais
si elle dort... elle sera mécontente que je l'aie réveillée. Elle me jugera
grossier...


— On
parie que non ? Qu'elle sera enchantée ? D'ailleurs, elle ne dort pas : elle
fait de la pâtisserie.


— De
la pâtisserie ? A cette heure-ci ?


— Oui.
Elle t'expliquera pourquoi. Allez, Danny, du courage. La balle est dans ton
camp.


Sur ces mots,
Anna coupa la communication.


 


 


Le visage pressé
contre la vitre de la fenêtre du séjour, Callie regardait le ciel étoilé en
s'interrogeant : Sabrina se trouvait-elle quelque part là-haut ? La voyait-elle
? Oh, si c'était le cas, qu'elle vienne donc lui rendre visite... Elle avait
tant besoin de parler à quelqu'un...


Le téléphone
sonna à l'instant où elle appelait la jeune femme in petto. Elle se
précipita pour décrocher, convaincue que Sabrina serait au bout du fil. Et crut
défaillir quand elle reconnut la voix de Danny.


— Callie... Je sais
qu'il est minuit Que ce n'est pas une heure décente pour... pour... Oh, je ne
sais même plus ce que je voulais dire. Excepté que je te prie de me pardonner
ma conduite, au restaurant.


— Je
ne t'en veux pas, Danny.


— Ah.
C'est bien. Bonne nuit, alors.


— Attends,
Danny... Ne raccroche pas ! Explique-moi pourquoi tu m'as appelée.


— Il
est tard. Tu dois être fatiguée.


— Je
le suis, c'est vrai, mais parle-moi quand même. Un long silence s'ensuivit, et
Callie crut que Danny avait coupé la communication. Puis elle l'entendit
respirer. Il lui sembla que son souffle était court.


— Qu'as-tu?
demanda-t-elle. Es-tu malade ?


— Malade,
oui. Mon cœur ne va pas fort, mais pas dans le sens où tu l'entends.


Elle refréna le
tremblement qui s'était emparé d'elle. Voyons, Danny ne pouvait souffrir d'un
début d'infarctus. Il n'aurait pas été capable de s'exprimer aussi aisément si
des élancements lui avaient transpercé la poitrine. Mais ce souffle haché...
n'était-ce pas le signe d'un début de crise ?


— Danny,
écoute-moi. Reste bien tranquille. Je vais appeler une ambulance et j'arrive !


— Inutile,
Callie. Une ambulance ne servirait à rien. Aucun toubib ne pourrait me guérir.


— Mais
tout n'est pas perdu! Il faut prévenir l'hôpital et...


Elle se rendait
compte qu'elle criait, que son sang-froid l'abandonnait. Oh, Seigneur, que
Danny tienne bon jusqu'à l'arrivée des secours...


— Callie,
calme-toi.


Qu'elle se calme
? Mais c'était le monde à l'envers ! Elle n'était pas sur le point de succomber
à un arrêt cardiaque, elle. Quoique, affolée comme elle l'était...


— Je
parlais par euphémisme, Callie, enchaîna Danny. Parce que je suis un lâche. Si
je n'en étais pas un, je t'aurais avoué d'emblée que j'avais le cœur brisé...
de chagrin.


Il marqua un temps,
espérant peut-être une remarque qu'elle ne formula pas car elle se découvrit
sans voix.


— Tu
me manques, Callie. Voilà ce que je voulais que tu saches. Et j'aimerais que
nous nous revoyions. Est-ce possible ?


— Je...
je... j'en serais heureuse.


Il brûlait de
demander si, précisément, il ne pouvait pas la revoir tout de suite, si elle
lui ouvrirait sa porte au cas où il trouverait le courage de venir y sonner
dans une demi-heure.


Mais il n'en fit
rien. Et se traita de poltron en même temps qu'il lui souhaitait bonne nuit.


 


 


Ma parole, mais
un appel inespéré de Danny la galvanisait mieux que toutes les vitamines de la
pharmacopée !


Le sourire aux
lèvres, toute fatigue envolée, Callie retourna dans la cuisine et rouvrit les
placards. Elle allait pétrir de la pâte. Assez de pâte pour confectionner un
million de gâteaux. Son four n'aurait pas une seconde de répit. Elle y cuirait
des biscuits en forme de cœur, de flèche de Cupidon, d'angelot ! Ted Berner
serait satisfait du choix qu'elle lui apporterait, et sidéré qu'elle eût si
rapidement exécuté sa commande. Mais elle ne lui dirait pas à quoi il devait ce
prodige. Nul n'avait besoin de savoir qu'un coup de téléphone de Danny Johnson
était à l'origine de l'énergie débordante qu'elle ressentait.


Et de cet état
étrange, qu'elle connaissait si mal et identifiait pourtant : le bonheur.
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Le lendemain
matin, Callie s'arracha lentement à un profond sommeil. Elle s'étira, puis
regarda la pendulette. Seigneur ! 10 heures... Et elle était censée faire
visiter des studios depuis 8 heures. Elle avait pris quatre rendez-vous. Oh,
quelle stupidité que d'avoir fait de la pâtisserie toute la nuit ! Anna comptait
sur elle, aujourd'hui. Ses congés ne lui seraient octroyés qu'à partir de la
semaine prochaine : le planning jusqu'à samedi était trop chargé pour qu'elle
pût s'absenter.


Elle avait tout
gâché. Anna allait se fâcher et la mettre à la porte. Et elle aurait raison :
on ne gardait pas une employée si peu scrupuleuse, surtout après avoir fait
tant d'efforts pour l'aider à sortir de sa petite vie minable ! Informé de son
comportement inconséquent, Ted Berner lui retirerait sa confiance et alors,
adieu, les promesses de fortune... Elle se retrouverait une fois de plus au
chômage, pendue au téléphone pour joindre des sociétés d'intérim. Quant à
Danny, il se raviserait, ne voudrait plus d'une petite amie aussi peu
responsable de ses actes.


Maudit
enthousiasme qui, la veille, l'avait amenée à préparer six douzaines de
biscuits !


Tout en se
morigénant, elle s'habilla, puis partit en hâte : à quoi bon prévenir Anna de
son retard? Elle s'en était bien rendu compte par elle-même...


 


 


Elle entra dans
l'agence au pas de course et heurta Anna qui en sortait à cet instant.


— Enfin
vous voilà, Callie ! Je vous guette depuis deux heures...


— Anna,
je suis navrée. Je n'ai pas entendu sonner mon réveil. Oh, je suis tellement
confuse de vous avoir fait ce coup pendable alors que vous avez été si gentille
avec moi ! Je vais contacter tout de suite les clients et...


Anna leva la
main avec autorité.


— Silence,
demoiselle ! Et écoutez-moi. Les clients, je leur ai téléphoné pour repousser
les rendez-vous. Et si je m'inquiétais de votre retard, c'est parce que Ted
Berner veut que vous soyez dans une heure à l'aéroport avec quelques
échantillons de vos produits. Il va vous emmener au siège des Biscuiteries de
l'Ouest où vous rencontrerez les membres du conseil d'administration. Ils ont
cru Ted sur parole quand il leur a assuré n'avoir jamais goûté des gâteaux
aussi délicieux. Ils brûlent les étapes ! Ils vous veulent à Portland ce matin.
Et vous y resterez deux jours.


— Deux
jours... Seigneur, mais je n'ai rien préparé pour un déplacement !


— C'est
pour ça que vous allez repartir dare-dare chez vous et y remplir un sac de
voyage. D'ailleurs, pour ne pas que vous perdiez de temps, je vais vous
accompagner. Je vous attendrai et, ensuite, je vous conduirai à 1'aéroport.


— Mais...
et l'agence ?


— Une
de mes amies me remplacera. Allez, ouste ! En voiture.


Eberluée par
tant de soudaineté, Callie remonta dans sa vieille Honda et reprit le chemin de
son appartement. Anna la suivait dans sa superbe Jaguar.


 


 


Un quart d'heure
plus tard, la Honda remisée au garage, elle s'asseyait à côté d'Anna sur le
moelleux siège gainé de cuir.


— Tout
cela me semble complètement surréaliste, Anna... Et en même temps effrayant.
Comment tiendrai-je le coup face à des hommes d'affaires ? Je ne connais rien à
l'industrie, ni au commerce...


— Pas
d'affolement. Les gestionnaires des Biscuiteries de l'Ouest souhaitent vous
rencontrer avant de conclure un accord financier avec vous. Et Ted sera votre
porte-parole, votre avocat. Il s'occupera de tout. Vous n'aurez qu'à sourire et
à signer. Après avoir soigneusement noté vos recettes, car c'est ce que l'on va
vous acheter. Vos recettes et votre savoir-faire. Et au retour, nous
déboucherons une bouteille de champagne.


Callie garda le
silence un long moment, regardant défiler les arbres le long des avenues.
Finalement, elle se tourna vers Anna.


— Pourquoi
faites-vous tout cela? M'aider, je veux dire. Vous me connaissez à peine et
pourtant vous vous dévouez au point de bouleverser tout votre emploi du
temps...


— C'est
dans ma nature de donner un coup de main quand je le peux. Dans une vie
antérieure, j'ai dû être une bonne fée. Et puis, rendre mes amis heureux
m'apporte le plus grand des bonheurs.


— Vous
me considérez comme une amie... Cela me touche profondément.


Anna lui lança
un bref coup d'œil.


— Vous
savez, depuis la disparition de Sabrina, je me sentais seule. Et puis vous êtes
arrivée. Il m'a semblé que je vous connaissais depuis longtemps. A travers
vous, c'est un peu comme si je retrouvais ma chère Sabrina.


— La
comparaison me flatte, car Sabrina est... était quelqu'un de formidable.


De nouveau, Anna
la regarda, les sourcils froncés cette fois.


— Comment
savez-vous cela? Vous ne l'avez jamais rencontrée.


— Euh...
Je... j'ai entendu parler d'elle. Par Danny.


— Ah,
je comprends. A propos de Danny, où en êtes-vous, tous les deux ?


— Il
m'a appelée hier soir à minuit. Il s'est excusé pour sa conduite au restaurant,
puis m'a proposé de recommencer de zéro.


— Qu'avez-vous
répondu ?


— Oui,
bien sûr. Tout en sachant qu'avec Danny c'est un pas en avant, un pas en
arrière. Hier, il m'a dit qu'il souhaitait me revoir, mais peut-être que demain
il me rejettera à cause de Gil.


D'ailleurs, cela
ne tarderait pas. Dès qu'il se rendrait compte qu'elle ne se trouvait pas à
l'agence, il l'imaginerait en compagnie de son ex-mari, et tout serait
compromis. Pendant deux jours, il nourrirait les idées les plus sombres et, à
son retour, elle apprendrait que, non, décidément rien n'était possible entre
eux, que Jason et Sabrina avaient tort de vouloir les jeter dans les bras l'un
de l'autre, que célibataire et le cœur sec il était et resterait.


A moins qu'Anna
ne se fasse son défenseur, son interprète... Pouvait-elle lui demander quelque
chose d'aussi personnel?


Elle décida que
oui. Après tout, Anna ne la considérait-elle pas comme son amie, même si elles
ne se connaissaient que depuis quelques jours ?


— Anna,
il y a un service que... qui...


— Oui
?


— Que
j'aimerais vous demander.


— Je
vous écoute.


— Pourriez-vous
dire à Danny où je me trouve et pourquoi ? Et lui assurer que M. Turner n'est
qu'une relation d'affaires ? Que je suis juste allée tenter ma chance, que sans
doute j'échouerai, car je suis coutumière du fait, mais que je ne pouvais
laisser passer cette extraordinaire opportunité ? Réussir professionnellement
est un projet que je n'avais jamais fait mais, maintenant que Ted et vous me
l'avez fait miroiter, je me prends à espérer... Croyez-vous que Danny
comprendra tout cela et me pardonnera d'être partie sans l'en aviser?


— Je
plaiderai votre cause, Callie. Et si je dois ligoter Danny Johnson sur une
chaise pour le contraindre à m'écouter, eh bien, je le ferai.


Légèrement
rassérénée, Callie lui sourit. A présent, les dés étaient jetés : il n'était
plus temps de songer à Danny mais au rendez-vous qui allait sceller son destin.


 


 


De colère et de
désappointement, Danny se mordit la lèvre. Bon sang, cela faisait dix fois
qu'il appelait l'agence et une inconnue lui répondait qu'Anna s'était absentée
en compagnie de Callie, laquelle ne reviendrait pas avant plusieurs jours !
Qu'est-ce que c'était que cette histoire ? Hier à minuit, Callie n'avait dit
mot à propos d'un voyage quelconque. Et Anna n'avait pas été plus loquace. Les
deux femmes avaient-elles mis au point un subterfuge afin que Callie pût aller
rejoindre Gil ?


Il faisait les
cent pas dans son bureau, négligeant le dossier urgent qu'il devait traiter
quand le téléphone sonna. Il décrocha avec tant de brusquerie que le socle de
l'appareil tomba sur la moquette.


— Danny
? C'est Anna. On m'a appris que tu avais laissé un message exigeant que je te
rappelle sur-le-champ.


— Où
est Callie?


— Oh,
quelle charmante façon de me saluer... Bonjour à toi aussi. Quant à Callie,
elle est en route pour Portland.


— Portland
? Qu'est-ce qu'elle va fiche là-bas ? Qui y connaît-elle ?


— Sur
place ? Personne.


— Alors
?


Anna hésita.
Danny se montrait si peu aimable, à la limite de l'agressivité, qu'elle avait
envie de lui rendre la monnaie de sa pièce.


— Quand
rentrera-t-elle ? ajouta-t-il d'un ton sec qui acheva de lui déplaire.


— Bientôt.


Elle s'en
voulait un peu : n'avait-elle pas promis à Cal-lie de tout expliquer à Danny ?
Mais il s'adressait à elle avec tant de mordant qu'il la mettait en colère. Ce
malotru ne méritait pas qu'elle le rassure.


— En
fait, ce ne sera pas elle qui décidera de la date de retour, mais Ted Berner.


— Qui
est Ted Berner ? gronda Danny.


— Oh,
elle te le dira elle-même... Mais ne t'inquiète pas : elle est en bonnes mains
et...


Elle n'eut pas
le loisir d'achever sa phrase : Danny venait de lui raccrocher au nez. Qu'il
aille donc se calmer dans un bar. Ou qu'il prenne du Valium !


A l'évidence,
elle avait trahi sa promesse. Mais c'avait été plus fort qu'elle : il était
hors de question qu'elle se laisse traiter aussi mal.


Et puis ce
qu'elle avait fait n'était peut-être pas catastrophique. Elle venait d'induire
dans l'esprit de Danny que Callie était partie avec un autre homme. Or la jalousie
représentait un puissant moteur. Comment savoir si la crainte de perdre Callie
n'allait pas le pousser à réagir enfin positivement? Il tenait à elle, c'était
indéniable. Eh bien, qu'il le lui avoue donc, mais sans laisser planer le
doute. Qu'il lui dise qu'il s'engageait parce qu'il l'aimait. Et que
dorénavant, elle n'aurait plus à se poser de questions car ils étaient fiancés.


Oui, voilà ce
que Danny Johnson avait à faire : se déclarer. Et ne plus revenir en arrière.


Il en viendrait
probablement à cette conclusion une fois qu'il se serait calmé. Pour l'instant,
il devait ruminer sa rancœur, vouer Callie aux gémonies, rêver d'envoyer Gil au
diable, et aussi ce Ted inconnu qui lui avait enlevé sa petite amie.


Satisfaite, Anna
se frottait les mains quand une vague d'appréhension la traversa. Et si, sous
l'effet du stress, Danny était victime d'un autre infarctus ? L'hypothèse
n'était pas absurde. Le cardiologue avait été très clair : son patient avait besoin
de tranquillité. Une trop forte émotion pouvait le tuer. Nom d'un chien !
Pourquoi n'y avait-elle pas pensé avant?


Bondissant sur
ses pieds, elle ramassa son sac et quitta l'agence en coup de vent après avoir
crié à son amie Lucy, qui s'étonnait qu'elle reparte déjà :


— Il faut que je
vole au secours d'un ami, sinon nous ne tarderons pas à recevoir un appel du
service de cardiologie de l'hôpital !


 


 


Danny accélérait
de plus en plus ses foulées. Et pourtant, il aurait dû ralentir sa course. Le
médecin lui avait prescrit une demi-heure de marche à pied quotidienne. Pas un
sprint de soixante minutes ! S'il persistait à galoper comme un dératé, il
allait s'effondrer. Il se rendait compte que ses pulsations étaient
arythmiques, que sa respiration se faisait difficile, que ses jambes
flageolaient. Quelques minutes d'efforts supplémentaires, et il craquerait.


Eh bien, tant
pis. Il serait mieux là-haut, avec Jason et Sabrina, qu'ici, à subir cette
torture que générait le comportement de Callie. Elle qu'il avait cru sans
malice, voilà qu'elle lui jouait cet ignoble tour : elle était partie avec un
autre homme alors que, la veille au soir, elle lui avait dit qu'elle acceptait
qu'ils reprennent leurs relations. Après l'avoir torturé en continuant à
fréquenter Gil, elle le trompait avec un inconnu!


Peut-être se
vengeait-elle de l'année sans joie qu'il venait de lui faire passer. Maintenant
que, bien conditionné par Jason, il était prêt à s'engager auprès d'elle, elle
lui rendait coup pour coup.


Néanmoins,
jamais il ne l'aurait imaginée revancharde et rancunière. Il l'avait cru toute
de douceur et d'indulgence. Alors que se passait-il ?


— Si
tu continues, tu vas mourir !


Il sursauta, ce
qui contribua à aggraver encore ses palpitations, et regarda autour de lui,
sans pour autant ralentir.


Jason courait à
son côté. Mais lui ne paraissait pas souffrir le moins du monde. Ses pieds
chaussés de sandales de toile blanche effleuraient à peine le macadam et le
vent de la course ne relevait même pas la longue mèche qui lui barrait le
front. Son visage était toujours aussi serein, sans la moindre goutte de
transpiration.


— Peu
m'importe ! s'écria Danny en haletant. Que je meure et te rejoigne, c'est tout
ce que je souhaite...


— Tu
es suicidaire, hein ? D'une manière détournée, mais tu l'es quand même ! On ne
pourra pas te reprocher de t'être tué sciemment. Tu n'auras pas avalé de comprimés
ni appuyé sur la détente d'un revolver. Oh, non ! Tu agis en hypocrite. Tu veux
une mort naturelle, que ton pauvre coeur s'arrête parce que tu l'auras poussé à
bout... Et tu te dis qu'ainsi, quand tu arriveras là-haut, personne ne te
reprochera ta lâcheté. Personne ne t'accusera de n'avoir pas eu le courage
d'affronter la vie.


— Ouais.
Quelque chose comme ça.


— Et
tu crois que tu leurreras les Hautes Instances ? Tu t'imagines qu'en ce moment
même aucun dignitaire ne t'observe ? Sottises, Danny ! Ta mort passera pour ce
qu'elle va être : un acte volontaire. Et au ciel, on ne reçoit jamais avec le
sourire ceux qui mettent fin à leur existence. Ils n'ont pas droit aux vertes
prairies que tu as vues. Ils sont relégués dans un endroit sans gaieté,
confrontés à la solitude afin qu'ils réfléchissent bien à leur stupidité. On ne
leur permet de gagner la belle vallée que le jour où ils ont enfin compris
qu'ils avaient commis un sacrilège. Et ce séjour au purgatoire peut durer très
longtemps. Alors si tu projettes de nous rejoindre, Sabrina et moi, sache que
tu te fourres le doigt dans l'œil, mon vieux.


— Tu
peux toujours argumenter, je ne changerai pas d'avis ! Une fois là-haut, je
saurai convaincre les Hautes Instances de ma bonne foi. Ses représentants
comprendront que je suis trop malheureux pour passer une heure de plus ici-bas.


— Non,
Danny. Stop !


Le cri de Jason
ne fit que galvaniser l'énergie pourtant défaillante de Danny. Il redoubla ses
efforts, réussissant presque à semer son ami.


Jason le
rattrapa sans peine, mais il commençait à s'affoler. Il ne disposait d'aucun
moyen pour retenir Danny. Son immatérialité l'empêchait de l'attraper par le
bras ou de lui faire un croche-pied. Il ne pouvait que parler, et prier pour
que l'instinct de survie de Danny se manifeste enfin.


— Ecoute-moi !
supplia-t-il. Je comprends ce que tu éprouves. Tu as subi trop de chocs
émotionnels. Tes parents t'ont quasiment abandonné, laissant le fils unique que
tu étais en pension pendant l'année scolaire et en colonie pendant les
vacances. Un jour, tu as découvert l'amitié à travers moi. Nous avions douze
ans quand nous avons commencé à fabriquer des modèles réduits ensemble, tu te
souviens? Plus tard, je me suis marié avec une fille qui te plaisait beaucoup,
mais tu ne t'es jamais immiscé entre nous, preuve de ta grandeur d'âme. Tu
m'aimais trop pour assombrir mon bonheur en te montrant jaloux. Et nous avons
continué à nous voir souvent. Avec Sabrina, nous formions le trio le plus uni
et le plus harmonieux qui soit. Ensuite, je suis mort et tu t'es senti mille
fois plus seul qu'au temps de ton enfance. Alors, tout naturellement, tu t'es
tourné vers Sabrina. Et vous vous êtes fiancés. Tout ça pour qu'un drame mette
un terme au peu de joie qui t'animait encore. Sabrina m'a rejoint là-haut. Et
nous avons reformé pour l'éternité notre couple. Pendant ce temps, tu faisais
la connaissance de Callie. Mais dans ton esprit, il était trop tard. Tu avais renoncé
au bonheur. Tu t'es persuadé que tu avais le mauvais œil, comme on dit dans les
campagnes. Que tous ceux que tu aimais t'étaient arrachés un jour ou l'autre,
et qu'il n'en irait pas autrement pour Callie. Eh bien, tu as eu tort, mon
vieux ! Rien n'arrivera à Callie. Elle deviendra une jolie grand-mère et, le
jour où elle viendra nous rejoindre, ce sera au terme d'une existence exempte
de catastrophe. Vos enfants grandiront, vous chériront, et vous donneront des
petits-enfants merveilleux et... Oh, bon sang, voilà que j'en dis trop, je me
transforme en pythie.


Soudain, Danny
avait ralenti la cadence. Satisfait, Jason constata qu'il l'écoutait. Avec
intérêt.


— Comment
sais-tu tout cela, Jason ? Tu connais l'avenir ? Ce sont ces deux représentants
des Hautes Instances, Dave et Peter, qui te l'ont révélé ? Je peux croire tout
ce que tu me racontes ?


Jason hésita. Il
venait de commettre une erreur. Dans son désir de circonvenir Danny pour lui
sauver la vie, il s'était laissé emporter. Il n'avait pas menti. Mais il avait
énoncé des hypothèses à la manière d'un oracle, et Danny était en train de les
transformer en certitudes. Que faire maintenant ? Marche arrière ? Impossible.
La déception de Danny serait terrible et il risquait de céder à une dépression
encore plus grave. Au lieu d'attendre l'infarctus, il était capable de sauter
d'un pont pour accélérer le processus.


— Danny,
je ne suis pas devin. Je n'ai pas ces pouvoirs-là. Mais je suis un optimiste
fondamental. Et puis, si Dave et Peter ont jugé nécessaire que tu reviennes sur
terre pour y connaître le bonheur, c'était parce qu'ils savaient que tu
profiterais d'une vie merveilleuse pendant de longues années et...


— Ça
va, j'ai compris, lâcha Danny en repartant de plus belle. Toutes ces histoires
ne sont que des bobards. Laisse-moi tranquille, maintenant.


Seigneur, que
dire à cette tête de mule ? se demandait Jason in petto tout en courant
au rythme fou de son ami.


— Anna...
Anna t'a déstabilisé, Danny ! Elle a voulu titiller ta jalousie en espérant que
cela t'amènerait à t'intéresser à Callie, à te poser des questions sur ce que
tu éprouvais vraiment.


— D'où
sors-tu cette idée fumeuse ?


— C'est
Sabrina qui me l'a dit ! Profitant de son invisibilité, qu'elle déclenche à
volonté, elle a écouté la conversation téléphonique que tu as eue ce matin avec
Anna.


— Et
alors ? Qu'est-ce que ça change ? Sabrina peut lire dans les pensées ?


— Non.


— Donc,
elle ignore ce qui est passé par l'esprit d'Anna. Tu te bornes à faire des
suppositions !


— Sabrina
a regardé l'expression d'Anna. Il lui a semblé que, dans un premier temps, elle
était fâchée, vexée. Tu n'as pas dû être aimable avec elle. Alors elle t'a fait
payer ta mauvaise humeur. Et ensuite, elle paraissait amusée, comme si elle
t'avait joué un bon tour. De là à en déduire qu'elle t'avait mené en bateau, il
n'y avait qu'un pas que Sabrina a franchi. Je suis persuadé qu'elle t'a mis en
rage pour t'obliger à réagir. Et elle a réussi. Au-delà de ses espérances
puisque maintenant tu es malade de chagrin... Elle en serait consternée si elle
le savait. Anna est une gentille personne.


Au grand
soulagement de Jason, Danny ralentit de nouveau.


— Tu
crois vraiment qu'Anna s'est moquée de moi ? Hmm. Après tout, c'est possible.
J'ai été odieux avec elle ce matin. Mais cela ne change rien au problème :
qu'est allée faire Callie à Portland avec ce Ted ?


— Elle
te le dira à son retour. Ou elle te téléphonera ce soir. Et elle ne mentira
pas. Ce n'est pas dans sa nature.


Cette fois,
Danny s'immobilisa carrément, puis regarda Jason bien en face. Il songea un
instant aux passants qui pouvaient le voir et s'étonner qu'il parle tout seul.
Tant pis. Qu'on le prenne donc pour un malade mental. Après tout, il en était
quasiment un.


— Jason,
je voudrais te faire confiance, mais...


— Pas
de « mais ». Fais-moi confiance, et aie foi en Callie. Tu ne seras pas déçu.
D'ailleurs, je...


Jason se tut à
l'instant où un coup de Klaxon retentissait.


— A
plus tard, chuchota-t-il avant de s'évaporer. Danny comprit aussitôt ce qui
s'était passé : Anna venait de garer sa voiture le long du trottoir. La vitre
baissée, elle interpellait Danny.


— Tu
vas bien ? demanda-t-elle d'une voix tremblante d'angoisse.


Danny hocha la
tête, mais elle ouvrit néanmoins la portière.


— Je
veux te voir de près, entendre ta respiration. Etre sûre que tu ne vas pas
finir en réanimation, dit-elle tout en marchant vers lui.


Il se rendit
compte que son visage était blême, qu'elle était vraiment inquiète.


— Danny,
je ne sais pas si tu me pardonneras, mais tu m'as fait sortir de mes gonds, ce
matin, et je t'ai raconté des sottises pour te clouer le bec. Oh, je ne t'ai
pas menti... Mais j'ai déformé la vérité de manière qu'elle te blesse et
t'oblige à te secouer.


— Quelqu'un
d'autre me l'a suggéré.


— Qui
cela ? Je n'ai raconté mon forfait à personne tant j'avais honte !


— Un...
un ami. Mais, bref, qu'était donc la vérité dans son entier?


— Callie
est partie avec le directeur d'une grande biscuiterie industrielle pour
rencontrer les administrateurs. Ted Berner n'est pas un flirt, Danny, mais un
homme d'affaires bien décidé à faire fabriquer par millions les biscuits de
Callie. Alors il l'a emmenée à Portland, où se trouvent l'usine et le siège des
Biscuiteries de l'Ouest afin de la présenter à tout le staff de l'entreprise.
En principe, elle rentrera avec, dans son sac, un contrat en or massif. Et Ted
Berner se sera borné à lui serrer chaleureusement la main.


Eberlué, Danny
se laissa tomber sur le bord du trottoir. Sous le coup de l'émotion, son
souffle s'était de nouveau accéléré d'une façon qu'il jugea alarmante, mais il
se refusa à s'attarder sur ce détail. En cet instant, Callie seule importait.


— Dès
que tu as raccroché, je me suis affolée, enchaîna Anna. J'ai compris que j'avais
fait une sottise. Alors j'ai sauté dans ma voiture et je suis venue droit à ton
bureau. Quand ta secrétaire m'a appris que tu étais allé courir, j'ai paniquée
: courir, dans ton état, équivaut à te suicider. Je suis remontée dans ma
voiture et j'ai roulé d'un pâté de maisons à l'autre, jusqu'à ce que je te
trouve enfin. Et... ce que je vois me prouve que j'ai vraiment eu un
comportement criminel : tu es blafard, Danny. Tu ne vas pas bien. Tiens. Avale
ça.


Elle lui tendit
deux gélules que Danny identifia aussitôt : sa médication en cas d'urgence.


— D'où
sors-tu ces comprimés, Anna?


— J'ai
demandé à ta secrétaire de me les donner. Par chance, elle avait remarqué dans
quel tiroir tu gardais les flacons.


Elle pivota sur
ses talons, et se dirigea vers sa voiture, puis en revint, une bouteille d'eau
minérale à la main.


— Pour
faire passer la pilule, comme on dit. Et te réhydrater.


Docilement,
Danny absorba les cachets puis but la moitié de la bouteille. Quelques instants
plus tard, il se sentait mieux. La digitaline agissait à la vitesse du son,
constata-t-il avec soulagement.


Parce que,
soudain, il n'avait plus du tout envie de mourir. Seulement de se reposer et de
remettre ses idées en place.


— Anna,
puis-je te demander un service ?


— Tout
ce que tu voudras ! Je me sens si coupable...


— Oublie
ça. C'est ma faute. J'aurais dû me montrer un peu plus civilisé au téléphone.


— Oui,
mais moi, j'aurais dû te dire pourquoi Callie était partie en quatrième vitesse
et qui était réellement Ted Berner.


— N'y
pense plus, insista Danny, et fais-moi une faveur.


— Oui
?


— Raccompagne-moi
chez moi en voiture : je ne tiens plus sur mes jambes.


— Monte.
J'appellerai un médecin de ton appartement.


— Ce
ne sera pas nécessaire : je connais bien les signaux d'alarme de la crise
cardiaque. Ils étaient tous au rouge, tout à l'heure. Arythmie, élancements
dans la poitrine, douleur dans le bras gauche, respiration difficile... Il n'en
reste plus aucun. Mais j'éprouve une immense fatigue. Alors je vais me mettre
au lit et dormir en attendant que Callie m'appelle. Car elle m'appellera,
n'est-ce pas ?


Tout en posant
cette question, il se sentait comme un enfant qui aurait demandé si le Père
Noël existait vraiment.


Il insista
encore :


— Elle
t'a dit qu'elle le ferait, Anna?


— Danny...
Je... Elle est partie dans une telle précipitation que nous n'avons guère eu le
temps de bavarder. Mais, oui, je suis certaine qu'elle pensera à toi.


Et voilà. Anna
éludait la question. Ne sachant ce qu'il était en droit d'espérer, il tenta de
se raccrocher à l'idée que Callie songerait peut-être à lui. Mais si elle ne
l'appelait pas, il ne saurait jamais la place qu'il occupait dans ses pensées.
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Danny
feuilletait un journal de sport. Il ne parvenait pas à s'intéresser au moindre
article. Ses yeux se posaient sans arrêt sur la porte du cabinet du
psychologue. Elle finirait bien par s'ouvrir pour lui, cette damnée porte ! Et
tel le veau qu'on mène à l'abattoir, il la franchirait sans protester. Parce
que son cardiologue, Anna et Jason avaient insisté pour qu'il prenne
rendez-vous. Jusqu'à ce qu'il capitule. Mais maintenant qu'il se trouvait dans
la salle d'attente, l'envie de s'en aller le taraudait. Après tout, étant donné
qu'il pensait n'avoir nul besoin de cette consultation, pourquoi acceptait-il
d'être soumis à la question par un réducteur de tête ? Bon, d'accord, il ne
s'agissait que d'un psychologue, pas d'un psychiatre, ce qui le mettait moins
mal à l'aise. Jason, Anna et le cardiologue ne l'avaient pas jugé mentalement
atteint, mais victime d'un désordre intellectuel. Ses raisonnements étaient en
porte-à-faux, estimaient-ils. Et il frôlait la dépression.


Ils avaient
peut-être raison. Du moins, l'avait-il songé en rendant les armes, lorsqu'il
avait concédé que, en effet, il ne se sentait pas bien dans sa peau. Mais cela
remontait à plusieurs heures. A présent qu'il était là, attendant que le
thérapeute l'appelle, il doutait.


Il commençait à
se redresser, décidé à franchir le seuil en sens inverse, quand le battant
pivota, révélant un homme en costume strict. Au moins, il ne portait pas de
blouse blanche et ne tenait pas une camisole de force à la main...


— Monsieur
Johnson ? Si vous voulez bien vous donner la peine d'entrer... Car je sais que
vous faites un effort. Personne ne vient me voir de gaieté de cœur.


La réflexion du
psychologue le rasséréna. Ce type, assurément, était intuitif. Et il avait de
l'expérience. Il savait que seule la détresse, ou l'influence de l'entourage,
pouvait pousser quelqu'un à lui demander un rendez-vous. Bon point pour lui.


Ce ne fut
cependant pas sans réticence que Danny entra dans le cabinet. Il poussa un vrai
soupir de soulagement quand il découvrit une pièce lumineuse, à la décoration
étudiée : murs rose et vert pastel, fauteuils de cuir saumon, plantes vertes
dans tous les coins, tableaux de naïfs haïtiens...


Son angoisse
céda et il s'assit. A sa grande surprise, l'homme de science ne s'installa pas
face à lui, derrière son bureau, mais dans le fauteuil voisin du sien. Puis il
croisa négligemment les jambes et lui sourit.


— Alors,
monsieur Johnson ? Des soucis ?


— Je
tiens d'emblée à vous préciser que c'est mon cœur qui est atteint. Pas ma tête.


— Evidemment.
Vous souffrez de problèmes émotionnels, c'est ce que m'a dit votre cardiologue.
Vos tracas engendrent un tel stress que vous pourriez avoir un nouvel
infarctus.


Il sortit un
minuscule magnétophone de sa poche de poitrine.


— Verriez-vous
un inconvénient à ce que j'enregistre notre entretien ? Je préfère réécouter
mes patients plutôt que de relire des notes. De la sorte, je capte leurs
intonations, leurs hésitations, leurs silences, souvent plus explicites que des
paroles.


— Pas
de problème. Je ne vais vous révéler aucun secret fondamental. Je ne sais pas
qui a tué Kennedy. Ni si Marilyn Monroe a été assassinée.


— Dommage.
Commençons quand même. Mais je vous en prie, appelez-moi Marty. Dr Cain me
semble trop pompeux. Et en retour, je vous appellerai Danny.


Danny fronça les
sourcils. Cette familiarité lui déplaisait. Elle lui rappelait ses années
d'école, où d'autoritaires professeurs lui donnaient du « Danny » d'un ton
coupant comme une lame.


Il se sentit
aussitôt plus mal à l'aise qu'un enfant appelé au tableau noir. Mais il n'en
laissa rien paraître : Dieu seul savait quelles conclusions le praticien
pourrait tirer de ce trouble...


— Alors,
Danny, quelles étaient vos relations avec vos parents ?


— Froides,
puis inexistantes.


— Sont-ils
toujours en vie?


— Oui.


— Vous
êtes fils unique ?


— Hmm.
Et mes parents étant eux aussi enfants uniques, je n'ai ni cousins ni neveux.
Est-ce que cela vous convient ? J'entre bien dans la catégorie des enfants
solitaires en mal d'amour et d'amitié?


— Votre
amertume répond d'elle-même à votre question.


Touché ! Ce
psychologue était vraiment malin. Mais en quoi cela l'aidait-il de s'entendre
dire qu'il était esseulé ? Il le savait depuis belle lurette. Inutile de régler
cent dollars la consultation pour écouter de tels discours.


— Vous
avez des amis, Danny ?


— J'en
avais deux. Un homme et une femme, qui étaient mariés l'un à l'autre. Ils sont
morts.


— Voulez-vous
me parler d'eux, des rapports que vous entreteniez ?


— Non.


— Dans
ce cas, dites-moi comment vous avez réagi à leur décès, et comment vous
réagissez actuellement à leur absence.


— Mal.


— Mais
encore ?


— Mal,
c'est tout.


Le psychologue
s'attarda sur le sujet pendant un long moment, tentant toutes les approches
possibles, mais Danny resta de marbre. Il n'allait tout de même pas raconter sa
peine à cet inconnu! Que le gars ait un diplôme qui trônait au-dessus du
fauteuil de son bureau ne lui faisait ni chaud ni froid.


Au terme de
quarante-cinq minutes d'interrogatoire stérile, le thérapeute baissa les bras,
au propre comme au figuré.


— Vous
n'êtes pas prêt à recevoir de l'aide, Danny. Sans votre coopération, je ne peux
rien. Je ferai part de votre attitude à votre cardiologue. Il comprendra que je
ne veuille pas vous solliciter lors d'une deuxième séance.


Il se mit debout
et tendit la main à Danny.


— Au
revoir, et bonne chance. Toutefois, sachez que si vous éprouvez le besoin de
vous confier, je serai là.


— Je
vous remercie, docteur, mais je crois que mon cas est désespéré. Si je ne suis
pas capable de m'arracher tout seul au marasme qui m'engloutit peu à peu,
personne ne pourra rien pour moi. Seul un miracle me sortirait d'affaire.


— Vous
croyez aux miracles, moi à la science. A chacun ses béquilles.


Danny quitta le
cabinet la tête basse. La désagréable sensation d'être passé à côté d'une
opportunité vitale le tracassait.


 


 


— Je
vous assure que Danny est en progrès, lança Dave. Il a fait une démarche
importante en acceptant d'aller voir le Dr Cain. Même s'il est resté aussi muet
qu'une carpe, il a progressé.


— Je
ne vois vraiment pas en quoi ! rétorqua Jason.


— Il
a enfin admis que son psychisme était malade. C'est une nouveauté, ça.
Jusqu'ici, il campait sur ses positions, ne se remettait jamais en question.
Tout à coup, il reconnaît qu'il ne va pas très bien. Il fait preuve d'un
embryon de lucidité.


— Mais
ça ne va guère plus loin. Il se refuse à parler. Et tout cela parce que, de sa
vie, il ne s'est jamais confié à personne, en dehors de moi. Ma disparition l'a
laissé dans un état de déréliction absolue. Je ne dis pas cela par forfanterie.
Je ne me prends pas pour le directeur de conscience de Danny, croyez-le bien.
Mais je sais que j'ai raison. La seule personne dont Danny ait besoin, c'est de
moi. J'arriverai à le persuader que la douleur peut être enrichissante, qu'au
fil des épreuves on doit s'endurcir et non se laisser abattre.


Jason se tourna
vers Sabrina qui venait de rejoindre le petit groupe qu'il formait avec Dave et
Peter.


— Ma
chérie, tu le sais bien, toi, qu'on peut survivre aux plus grandes peines et en
sortir grandi. Nous avons perdu notre bébé quand il avait trois mois. Mort
subite du nourrisson, nous a-t-on dit à l'hôpital. A ce moment-là, nous aurions
pu sombrer, autant l'un que l'autre. Mais nous avons su dominer notre désespoir
et réapprendre à vivre. Bien des couples en auraient été brisés. Pas le nôtre.
Il s'est au contraire fortifié, consolidé. Nous projetions d'avoir un autre
enfant quand j'ai eu cet accident fatal.


— Vous
reverrez bientôt votre fille, Jason, assura Dave. Maintenant que Sabrina et
vous êtes réunis et que vous avez réussi à devenir de purs esprits, nous allons
vous rendre ce bébé qui se trouve actuellement dans la pouponnière du paradis.
Votre félicité sera alors totale. A condition que vous soyez prêts à accepter
que cet enfant ne grandisse jamais, bien sûr.


— C'est
pour cette raison que vous avez attendu avant de nous rendre Jany ? s'enquit
Sabrina, la voix brisée par l'émotion. Vous vouliez être certains que nous
aurions la force de caractère nécessaire pour assumer un bébé éternel ?


— Oui.
Mais le moment est venu, n'est-ce pas ? Vous êtes assez solides.


— Nous
le sommes.


— Parfait.
Achevez cette mission auprès de Danny Johnson, et ensuite vous pourrez chérir
votre fille.


— Nous
sommes donc autorisés à repartir sur terre, Dave ?


— Oui.
Aussi longtemps qu'il le faudra. Et cette fois, nous permettons à Sabrina
d'approcher Danny.


 


 


— Callie,
qu'en pensez-vous ?


— Hein
? Oh, je... Excusez-moi, je n'ai pas bien suivi. Pourriez-vous répéter?


Ted Berner la
regarda en souriant avant de reprendre :


— Nous
avons imaginé une stratégie publicitaire originale : vous seriez présente sur
un paquebot, où nous inviterions les principaux distributeurs de nos produits.
Au cours d'une petite croisière, nous leur ferions déguster vos biscuits et ils
seraient charmés par votre personnalité et vos sablés aux formes si amusantes.


— Quand
organiseriez-vous cette croisière?


— Le
plus tôt possible.


Un bateau... Un
voyage en mer... Jamais elle n'en avait fait. Et elle en rêvait. Mais cela
impliquait qu'elle quitte encore Danny. Et alors ? Leur relation était déjà si
chaotique qu'une séparation de plus ou de moins n'y changerait pas grand-chose.
Et puis, peut-être prendrait-il conscience qu'elle lui manquait : jusqu'ici,
elle avait toujours été là quand il avait recherché sa compagnie. Qu'il
apprenne donc qu'elle ne vivait pas uniquement dans l'attente de ses coups de
fil sporadiques !


— Entendu,
Ted. Va pour la croisière.


 


 


Assise à la
table de conférences au milieu d'un aéropage d'hommes d'affaires, Callie avait
du mal à rester attentive. Sans cesse, ses pensées revenaient auprès de Danny,
qu'elle n'avait pu joindre au téléphone : son répondeur affirmait
inlassablement qu'il était absent. Et aucun signal n'annonçait la possibilité
de laisser un message.


Mais dès que les
dirigeants des Biscuiteries de l'Ouest en auraient terminé avec elle, elle
courrait dans le hall, vers la cabine téléphonique. Et Danny décrocherait
peut-être...


Une heure
déjà... cela faisait une heure qu'il se morfondait à côté de ce maudit
téléphone. Bon sang, que faisait donc Callie? Pourquoi ne trouvait-elle pas le
temps de l'appeler? Elle n'était pas sur une île déserte, mais dans une usine à
Portland. Il devait bien y avoir un ou deux Taxiphone dans cette boîte !


A moins que le
charme de ce Ted Berner fût si irrésistible qu'elle ne songeait plus du tout à
lui...


Trois impérieux
coups de sonnette l'arrachèrent à ses pensées, et à son attente, ce qui le
soulagea. Mais son soulagement fut de courte durée : le visiteur était Gil, ce
qui le mit aussitôt de très mauvaise humeur.


La porte ouverte,
il resta sur le seuil, ne lui offrant pas d'entrer.


— Que
voulez-vous ? s'enquit-il d'un ton acerbe.


— Callie.
Où est-elle ? Sa voiture est dans son garage, et n'a pas bougé depuis deux
jours. Le studio est vide. Je suis allé voir à l'agence : il n'y a que cette
Anna, qui ne veut rien me dire. C'est vous qui cachez Callie, hein, Johnson ?


— Une
minute : vous êtes entré dans le studio ?


— Oui.
J'ai crocheté la serrure et...


— Mais
vous êtes un fichu salaud ! Vous avez osé vous introduire chez Callie en
forçant la porte ? Je vais appeler les flics, mon gars.


— Du
calme, Johnson. Je voulais seulement m'assurer que Callie ne gisait pas
inconsciente dans sa cuisine : elle a un four à gaz et, avec sa manie de
cuisiner à longueur de temps, elle aurait pu s'asphyxier.


Danny ne trouva
rien à rétorquer. Gil avait raison : un accident aurait pu arriver à Callie. Il
était bien placé pour savoir que les malheurs survenaient sans prévenir.


— Quand
je me suis rendu compte qu'elle n'avait même pas dormi chez elle ni travaillé à
l'agence, j'ai pensé que vous la séquestriez..., enchaîna Gil.


— Vous
êtes cinglé, ou quoi ? Pourquoi ferais-je cela ?


— Pour
qu'elle ne puisse plus me parler. Or j'ai absolument besoin de discuter avec
elle. Dites-moi où elle est !


— Ça
ne vous regarde pas.


Gil plissa les
yeux, scrutant attentivement l'expression de Danny, puis un demi-sourire se
forma sur ses lèvres.


— Vous
êtes amoureux d'elle, Johnson. Je le lis sur votre visage. Et ça ne me surprend
pas. Callie est vraiment une chouette jeune femme. L'ennui, c'est qu'elle est
déjà mariée. Avec moi.


— Ne
dites pas d'âneries. Vous avez divorcé.


— Par
rapport à la législation, c'est exact. Mais en ce qui me concerne, rien n'est
changé. Elle est toujours ma femme, et je veux la récupérer. Je ferai amende
honorable. Elle me pardonnera mes errements passés parce qu'elle a un cœur
d'or. Nous sauverons notre couple. Nous repartirons de zéro et...


— Si
vous n'avez pas vidé les lieux dans trente secondes, je vous claque la porte au
nez, Gil, coupa Danny. Mais auparavant, je vous aurai flanqué un bon coup de
poing.


Gil recula d'un
pas.


— Pas
la peine d'en venir aux mains, Johnson. Je finirai par retrouver Callie, et
elle se remettra avec moi parce que, pour elle, le mariage c'est sacré. Un
petit ami intermittent tel que vous ne fera pas le poids quand je lui aurai
parlé.


Exaspéré, Danny
ferma sa porte à la volée. Et revint s'asseoir à côté du téléphone.


Puis il se leva.
Ah, Gil avait vraiment fait du bon travail ! Maintenant, le doute s'insinuait
dans son esprit. Il allait de nouveau ruminer des idées noires. Et avec son
caractère pessimiste, il ne tarderait pas à se persuader que Gil voyait juste :
Callie retournerait vers lui.


Il se sentait
complètement déprimé quand le téléphone sonna. Il décrocha, convaincu que
l'appel ne provenait pas de Callie.


Mais il s'agissait
bien d'elle. Et il frissonna d'aise en entendant sa voix douce aux accents
chantants.


— Danny
? Je suis navrée de n'avoir pu te joindre plus tôt. J'ai essayé ce matin,
seulement tu n'étais pas là. J'ai appelé aussi ton bureau, mais ta secrétaire
m'a dit que tu étais sorti.


— J'avais
un rendez-vous, répondit-il, omettant de préciser que c'était avec un
psychologue. En revanche, ce soir, je n'avais pas prévu de recevoir Gil...


— Gil
? Il... il est venu chez toi ?


— Il
est parti il y a cinq minutes. Il te cherchait.


— Seigneur...
Quand cessera-t-il de me harceler? Tu ne lui as pas dit où je me trouvais,
j'espère.


— Non.
Quand rentres-tu ?


— Je
l'ignore. Je dois m'occuper de la promotion publicitaire de mes biscuits, en
avant-première. Un truc très original. Je te raconterai ça en détails plus tard
: on m'attend en salle de réunion.


— Dans
ce cas, je ne te retiens pas. Et... bonne chance, Callie. Tous mes vœux de
réussite t'accompagnent.


— Oh,
merci, Danny ! Tu ne peux pas savoir combien tes souhaits me touchent.


— Ils
sont sincères. A bientôt, donc.


— Attends,
Danny, ne raccroche pas ! Dis-moi d'abord si tu prends bien tes médicaments.


— Oui.
Trois fois par jour.


— Est-ce
que tu as une alimentation saine ?


— Hmm.
Cuisine chinoise et hamburgers.


— Mais
ça ne convient pas du tout à un régime pauvre en graisses ! Oh, j'aurais dû te
préparer des plats que tu aurais congelés... Mais j'ai été prise de court.
Quand Anna m'a appris que Ted Berner m'attendait à l'aéroport, je ne disposais
que d'une heure avant de partir. C'était à peine suffisant pour faire une
valise. Alors ne parlons pas d'un poulet en gelée ou d'un rôti de veau farci
aux champignons!


— Evidemment.


— Au
fait, Ted m'a proposé de me présenter aux dirigeants d'une conserverie haut de
gamme, une société qui aimerait se hisser au niveau des Français Fauchon et
Hédiard. Il pense que mon poulet en gelée pourrait figurer sur leur catalogue.


— C'est
formidable, répliqua Danny.


Mais il songeait
que dorénavant Callie serait trop occupée pour se soucier de lui. Ah, Jason
avait vraiment fait fausse route en estimant que cette jeune femme, précisément
parce qu'elle n'était pas carriériste, lui conviendrait à la perfection ! Il
avait suffi de l'influence d'un Ted Berner pour la changer du tout au tout.


— Si
je comprends bien, tu ne seras pas de retour avant une éternité.


— Ted
a parlé d'une semaine ou deux.


— Et
si Ted le dit... , rétorqua Danny d'un ton sarcastique.


Callie ne
répondit rien dans l'instant. Et il se prit à penser qu'elle en avait
par-dessus la tête de ses sous-entendus, de ses critiques implicites. Elle
était lasse de lui. Mieux valait qu'il tente de l'oublier plutôt que de se
rapprocher d'elle.


— Ted
ne sait pas encore vraiment comment vont se dérouler les pourparlers, Danny.
C'est pour ça qu'il ne s'aventure pas à me donner une date, expliqua-t-elle
d'un ton apaisant.


— Je
comprends. Tu vas travailler autant que moi, si ton projet se concrétise.


— Que
veux-tu dire, Danny? Que tu as repris ton rythme effréné ?


L'inquiétude
perçait dans la voix de Callie et il y fut sensible. Elle se faisait encore du
souci pour lui. C'était un point positif.


Aussi
décida-t-il de lui donner matière à se tracasser encore davantage.


— Que
voudrais-tu que je fasse d'autre que travailler? Je suis seul. Et je ne connais
pas d'autre moyen pour passer le temps que de potasser mes dossiers en
instance. J'ai tout de même arrêté une semaine, ne l'oublie pas. J'ai pris du
retard.


— Parce
que tu n'as délégué aucune des affaires que tu avais en charge à Marc Chapman !
As-tu oublié que le cardiologue t'avait prescrit un mois de repos ? Trente
jours, Danny, pas une ridicule semaine...


Danny éprouvait
une satisfaction coupable à entendre la jeune femme s'exprimer avec autant de
véhémence. La preuve qu'il cherchait, il l'avait obtenue : Callie était
bouleversée à cause de lui. Il n'était donc pas redevenu à ses yeux un homme
parmi les autres. Il avait encore une chance. Jason voyait juste quand il insistait
pour qu'il pousse son avantage.


— Je
suis sûr que je me sentirais plus serein si tu revenais auprès de moi, Callie.


— Danny,
il faut que tu prennes conscience d'une chose. Tu as magnifiquement réussi sur
le plan professionnel. Tu es un avocat connu, respecté, estimé parce que tu
acceptes des clients qui n'ont pas un sou pour te rétribuer. Tu plaides pour
les aider, pas pour embellir ton compte en banque, et c'est très beau. En
revanche, moi, je n'ai jamais connu le moindre succès. Le dernier emploi que
j'ai occupé était celui de serveuse. Avant cela, j'étais pompiste dans une
station-service... Pas très gratifiant, hein ? Mais je m'en contentais parce
que j'étais persuadée de n'être bonne à rien d'autre. Et tout à coup, des gens
me font miroiter la chance de ma vie. Ils estiment que j'ai des qualités, que
je mérite que l'on parie sur moi. Tu t'imagines ce que cela représente ? Je ne
serai plus une ratée et...


— Tu
n'en as jamais été une ! coupa Danny avec fougue. Tu es une jeune femme pétrie
de talents.


Qu'Anna et ce
Berner aient envie de monnayer ces atouts ne m'étonne guère. Et que tu veuilles
tenter l'expérience me semble normal. N'empêche que je me sens seul sans toi.


Il avait achevé
sa tirade dans un murmure, et il se demanda si Callie avait perçu ses derniers
mots. Apparemment, oui, car elle répondit :


— Tu
me manques aussi, Danny... Mais octroie-moi ces quelques jours. Permets-moi de
tenter ma chance...


— Je
souhaite de tout mon cœur que tes vœux se réalisent, Callie. Seulement,
j'aimerais que tu me téléphones le plus souvent possible pendant ton absence.


Ces aveux lui
coûtaient, car ils heurtaient sa pudeur, mais aussi les préceptes auxquels il
demeurait fidèle depuis la mort de Jason et de Sabrina : ne plus jamais
dépendre de quiconque, ne plus se languir d'aucune femme...


— Je
te promets de t'appeler chaque fois que j'en aurai l'occasion, Danny.


Ce serment la
mettait mal à l'aise : comment pourrait-elle tenir parole sur un paquebot ? Le
bateau était-il relié aux satellites de communication ? Oui, sans doute, sinon
le capitaine ne pourrait recevoir d'informations telles que la météo. Mais cela
n'impliquait pas qu'il existât des Taxiphone à la disposition des passagers...
Mon Dieu... Si elle ne joignait pas Danny pendant plusieurs jours d'affilée, il
croirait qu'elle l'avait oublié, qu'elle ne tenait plus à lui...


Certes, le plus
simple eût été de lui révéler qu'elle embarquait sur un navire. Mais jaloux
comme il l'était, ainsi que le prouvait son attitude vis-à-vis de Gil et plus
récemment de Ted Berner, il ne supporterait pas qu'elle parte en compagnie de
ce dernier. Et il romprait. Oh, Seigneur, quel dilemme ! Elle ne pouvait lui
dire la vérité. Ni lui jurer qu'elle l'appellerait. Tout juste l'assurer
qu'elle décrocherait le téléphone chaque fois que l'occasion se présenterait.


Heureusement, il
ne parut pas conscient de l'ambiguïté de sa réponse. Il avait l'air satisfait
et soulagé.


— Cela
me fera plaisir de t'entendre, Callie. A bientôt, alors.


— A
bientôt.


Danny raccrocha,
puis resta songeur un long moment, le combiné dans la main. Callie ne
reviendrait pas avant une ou deux semaines. Et Gil était capable de se
débrouiller pour découvrir qu'elle se trouvait à Portland. Il se rendrait alors
là-bas et ferait son possible pour la persuader de rentrer au bercail. Par peur
du scandale devant ses futurs employeurs, Callie n'oserait pas le renvoyer. Et
Gil trouverait les arguments susceptibles d'infléchir sa volonté. Il aurait
tout le temps pour plaider sa cause parce que Danny Janson ne menacerait pas
d'apparaître. Cal-lie se laisserait attendrir et lui tomberait dans les bras.


Ce n'était pas
certain. Après tout, elle avait quitté Gil de son propre chef. Elle semblait
déterminée à ne plus avoir le moindre contact avec lui.


Mais elle
acceptait des rendez-vous en catimini, mettait les bouquets qu'il lui offrait
dans des vases alors qu'elle jetait ses glaïeuls à lui... Oh, Seigneur... que
faire ? Si seulement Jason pouvait le conseiller...


Mais Jason ne
s'était pas montré depuis plusieurs jours.


Il ne lui
restait donc plus qu'à agir par lui-même, en suivant son inspiration, qui lui
dictait de chercher l'adresse de Gil dans l'annuaire.


Il ouvrit le
gros volume et commença à le feuilleter.
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— Un petit
problème me retient à Portland, mais vous vous débrouillerez très bien sans moi
durant la croisière, j'en suis sûr, dit Ted Berner en tendant à Callie son
billet d'embarquement.


Elle ne put
retenir un frisson de panique. Non, elle ne se débrouillerait pas sans lui ! Il
veillait sur elle, la guidait, la conseillait depuis son arrivée à Portland.
Jamais elle ne s'était retrouvée ainsi livrée à elle-même. Elle prendrait
d'abord un avion à destination de Saint-Martin, dans les Caraïbes, puis un
bateau appareillant pour une semaine de cabotage d'île en île. Elle serait
censée profiter de la croisière pour se faire connaître des dirigeants de
supermarchés qui auraient embarqué, invités par les Biscuiteries de l'Ouest.
Elle leur ferait goûter ses gâteaux, dont Ted avait déjà fait parvenir
plusieurs lourdes boîtes à Saint-Martin. Les biscuits seraient servis avec le
café, après le déjeuner et le dîner, et lors de la collation du matin. Il lui
faudrait alors s'entretenir avec les hommes d'affaires, relever leurs
suggestions, leurs éventuelles critiques, et s'informer de leur décision :
vendraient-ils ces produits dans leurs magasins ? Elle resterait en contact
permanent avec Ted par fax, et lui enverrait un rapport chaque soir. Et pendant
tout ce temps, elle serait seule.


Gauche et
timide, elle produirait à n'en pas douter une impression navrante sur les
clients. Ted devait avoir perdu la tête pour estimer qu'elle était capable de
voler de ses propres ailes dans un univers totalement inconnu : elle ne savait
rien des navires, rien du commerce, elle craignait même de souffrir du mal de
mer ! Et puis, elle ne possédait aucun vêtement assez habillé pour tenir
correctement le rôle qui lui avait été dévolu. Elle le fit remarquer à Ted.


— Aucun
problème, Callie. Dès que vous aurez embarqué, allez dans les boutiques du
bateau, qui s'appelle le Paradis, et habillez-vous de pied en cap sans
regarder à la dépense : je vous ai ouvert un compte sur le budget de
l'entreprise. Il faut que notre ambassadrice soit à son avantage. Alors ne
lésinez pas : une robe longue pour chaque soirée, des tenues seyantes et chic
pour le repas de midi, et des maillots de bain, des paréos, des bermudas et des
polos pour les excursions. Il va sans dire que votre choix doit se porter sur
des vêtements décents. Pas le genre aguicheur que prisent les touristes
célibataires du sexe féminin...


— Ce
n'est pas dans ma nature de me déguiser en vamp, Ted.


— Je
le sais, mais je tenais à ce que tout soit bien clair avant que vous partiez.
Oh, et puis autre chose : les biscuits expédiés à Saint-Martin seront tous
consommés le premier jour. Ensuite, vous devrez surveiller avec attention les
cuisiniers qui, chaque matin, feront cuire de nouvelles fournées. Veillez bien
à ce que vos recettes soient suivies à la lettre.


— Je
croyais que vous déléguiez l'un de vos meilleurs pâtissiers à bord.


— Ce
sera le cas. Mais rien ne vaut l'œil du maître. De la maîtresse en l'occurrence.


— J'aurai
du mal à contrôler que toutes les proportions sont respectées.


— Nous
les avons calculées en laboratoire. Elles sont notées sur votre carnet. Les
cuisiniers du bateau doivent inscrire sur un tableau les quantités exactes
d'amandes pilées, de noisettes, de chocolat, de cannelle et je ne sais quoi
encore qu'ils auront introduites dans la pâte. A vous de voir si rien ne
manque.


— Entendu.


Que pouvait-elle
répondre d'autre ? Elle était traitée par Ted comme une invitée et non une
employée. Il lui avait fait réserver une cabine sur le pont supérieur, avec une
grande baie s'ouvrant sur l'océan, un lit double et un coin salon. Hormis les
quelques moments qu'elle devrait passer en cuisine et ceux qu'elle consacrerait
aux dirigeants des supermarchés, elle serait libre de ses mouvements, et
pourrait alors profiter sans restriction des agréments de la croisière. De
plus, elle allait posséder une garde-robe d'été éblouissante.


Décidément, elle
vivait un conte de fées.


Qui eût été
complet si Danny l'avait accompagnée.


 


 


Une demi-heure
après l'atterrissage à Saint-Martin, elle montait à bord du Paradis.


Elle n'était
censée s'installer qu'en fin d'après-midi, mais avait préféré, plutôt que de
flâner sur le petit port de l'île, partir à la découverte du bateau. Elle
tenait à repérer la disposition des multiples coursives, à localiser les bars
et salles de repos, cinémas, piscine, salons de thé, afin de ne pas s'égarer.
Le navire comprenant cinq étages, elle craignait d'aboutir dans la salle des
machines au lieu du dancing. Ou dans les quartiers des marins plutôt que celui
des suites réservées aux VIP... comme elle.


Mais tous les
parcours étaient soigneusement fléchés, il y avait pléthore d'ascenseurs, et
elle eut tôt fait de s'orienter sans problème. Lorsque le Paradis
quitterait le quai, elle s'y sentirait comme chez
elle.


Il ne lui
restait plus qu'à aller faire ses emplettes.


En dépit de
l'insistance de Ted, elle n'abusa pas du crédit qui lui était ouvert. Elle
choisit le type de tenues qui lui étaient nécessaires, mais pas dans la gamme
la plus onéreuse. Se fiant à son instinct et non à la pression des vendeuses,
elle opta pour des robes du soir près du corps mais doublées de voile vaporeux,
des ensembles short-chemise confortables taillés dans des étoffes simples tels
le lin et le coton, trois jupes à fronces et chemisiers coordonnés dans des
teintes gaies qui s'accordaient, selon elle, à l'ambiance joyeuse des Caraibes,
berceau de la salsa et du mambo. D'ailleurs, si on l'invitait à danser, elle
serait parée : elle venait de choisir trois paires de ballerines. En toile pour
les excursions, de cuir blanc pour la journée et doré pour le soir.


Elle additionna
mentalement la somme qu'allait débourser Ted et frémit : elle avait dépensé
l'équivalent de trois mois de salaire chez Anna! Et ce, sans commettre la
moindre folie. Mon Dieu... Si le projet de Ted aboutissait, si grâce à lui elle
gagnait de l'argent, elle le rembourserait jusqu'au dernier centime.


Après avoir
demandé qu'on livre ses achats dans sa cabine, elle revint dans le hall
principal, là où se trouvait le comptoir d'accueil, et se dirigea vers les
Taxiphone. Elle avait cherché ces appareils en priorité, après être montée dans
le bateau. Et avait poussé un soupir de soulagement en constatant qu'ils
semblaient devoir fonctionner même en pleine mer.


Elle forma
fébrilement le numéro de l'appartement de Danny, et n'obtint que le répondeur.
Elle laissa un message bref mais chaleureux, puis joignit son bureau. La secrétaire
lui apprit qu'il plaidait au palais et ne rentrerait que fort tard. Déçue,
Callie raccrocha, et monta dans sa cabine : il fallait qu'elle se prépare. Les
premiers clients de Ted n'allaient pas tarder à embarquer.


 


 


Danny constata
avec mauvaise humeur que Marc s'était emparé du dossier de Mme Rand, une veuve
entre deux âges qui attaquait l'hôpital parce que son mari, après une crise
cardiaque, avait été laissé sans soin sur un chariot dans un couloir pendant
deux heures. Il en était mort.


— Pourquoi
as-tu pris cette affaire en charge, Marc ? Tu sais que j'y tenais beaucoup,
qu'elle me touchait personnellement...


— Danny,
le toubib t'a dit de te reposer. Et l'affaire de Mme Rand doit passer devant la
cour dans deux semaines. Il faut mettre au point notre argumentation et...


— Précisément.
Je suis le plus à même de le faire ! Si on m'avait abandonné dans un couloir
sur une civière, je serais mort moi aussi. Je comptais bien axer mon accusation
là-dessus. Toi, tu ne t'en tireras pas aussi bien.


— Oh,
si ! Je pourrai dire que mon associé, qui avait eu la chance de s'en sortir, a
tellement travaillé pour réparer le mal fait à M. Rand, qu'il a eu un autre
infarctus. Et que, pour échapper à une nouvelle condamnation, l'hôpital l'a
fait soigner dès son arrivée... Du moins, j'espère que ça se passera comme ça.
Que tu sortiras de réanimation sur tes deux jambes une seconde fois, et non les
pieds devant...


Danny haussa les
épaules, mais garda le silence. Marc n'avait pas vraiment tort.


— Je
ne peux pas rester chez moi à contempler les murs. Je préfère travailler.


— Pourquoi
resterais-tu chez toi alors que tu as une adorable petite amie ? Passe du temps
avec elle !


— Avec
Callie ?


— Oui,
avec Callie !


— Oh,
tu sais... euh... mes relations avec elle ne sont pas exactement ce que tu
imagines Nous sommes tout juste amis. Enfin, c'était le cas il y a encore une
semaine


— Alors
? Qu'est-ce qui a changé depuis ?


— Pas
grand-chose, à vrai dire. Excepté le fait que je commence à m'apercevoir que je
tiens à elle.


— Eh
bien, cours le lui dire !


— Elle
le sait. Je le lui ai avoué au téléphone. L'ennui, c'est qu'elle s'est absentée
pour une dizaine de jours.


— Et
tu entends bien te morfondre au bureau, le nez plongé dans tes dossiers de
l'aube au crépuscule. Ça ne va pas, ça, mon vieux. Occupe-toi donc agréablement
jusqu'au retour de Caille. Tiens, à ce propos, j'ai une idée. Mon neveu a
participé à un concours publicitaire et il a gagné une croisière d'une semaine
sur un paquebot qui part ce soir de Saint-Martin pour caboter d'une île des
Caraibes à l'autre. Et bien sûr, il veut vendre le billet, d'abord parce qu'il
n'a que treize ans : ma sœur ne le laissera jamais partir seul. Et ensuite,
parce qu'il ne s'intéresse qu'au vélo tout-terrain. Il demande le quart du prix
de la croisière, c'est-à-dire une misère. De quoi
changer son vélo. C'est une opportunité à ne pas
manquer, Danny ! Tu ne te mineras pas — je précise ça car je sais combien tu es
pingre dès qu'il s'agit de loisirs —, le gosse sera content et tu te reposeras
pendant sept jours dans des paysages de rêve. Qu'en penses-tu ?


Le premier
réflexe de Danny fut de refuser. Qu'irait-il faire sur le pont d'un bateau à
regarder les vagues ? Il s'ennuierait à périr !


Mais, d'un autre
côté, le changement risquait de l'amuser. Jamais il n'avait fait de croisière.
Après tout, peut-être aimerait-il ce genre de détente. Un hôtel flottant, des
paysages de carte postale sous un soleil éclatant, des étrangers autour de lui,
qui ne lui poseraient pas la moindre
question et ne le morigéneraient pas s'il reprenait deux fois des choux à la
crème ou des steaks nappés d'une sauce aux lipides presque visibles... Il ne
parlerait à personne et irait marcher sur des plages immenses lors des escales,
il nagerait dans des eaux transparentes... et il oublierait Callie pendant...
voyons, un peu de calcul mental... pendant cent soixante-huit heures. Une vraie
bénédiction. Oui, finalement, l'idée de Marc était assez séduisante.


— Tu
crois que, si je saute dans le premier avion à destination de Saint-Martin,
j'arriverai à temps pour l'appareillage du bateau ?


— Sans
problème : le dîner sera servi à quai. Le navire ne s'en ira qu'à minuit.


— Alors,
banco. Appelle ton neveu, moi je m'occupe de la compagnie aérienne. Mais
j'espère bien que tu te montreras encore meilleur avocat que Perry Mason pour
défendre Mme Rand !


— Meilleur
que lui, je ne sais pas, mais aussi bon que Danny Johnson, je te le promets.


 


 


Sabrina forma le
V de la victoire de deux doigts tendus tout en poussant un cri de joie.


— Ça a marché !
Notre complot d'amour a réussi, Jason... A nous deux, nous avons vraiment été
efficaces. Le neveu de Marc Chapman a gagné le concours... parce que j'ai mis
ma main invisible dans la boîte qui recelait des milliers de bulletins.
Ensuite, je me suis débrouillée pour lier conversation avec sa mère : elle
l'attendait à la sortie de
l'école et je me suis fait passer pour une autre maman, qui surveillait son
fils, vrai casse-cou en vélo tout-terrain. En dirigeant habilement la
conversation sur ce sujet, je l'ai amenée à parler de ce billet que le hasard
avait offert à son enfant, qui aurait été si heureux d'avoir à la place un
nouveau vélo. Alors je lui ai suggéré, puisqu'elle ne savait qu'en faire, de le
vendre et de donner l'argent au gamin pour qu'il s'achète sa bécane. J'ai
mentionné l'un de mes amis convalescent à qui une croisière aurait fait le plus
grand bien... et l'idée a fait son chemin toute seule dans l'esprit de la sœur
de Marc : elle a naturellement songé à Danny, l'associé de son frère, à peine
remis d'un terrible infarctus. Elle a passé un coup de fil au bureau de ce
dernier afin qu'il propose le billet à Danny. Marc l'a fait finement, pas à
brûle-pourpoint, sinon Danny aurait dit non. Et ça a fonctionné.


— Comment
as-tu fait pour que personne, et surtout pas cette jeune femme que tu
approchais de très près, ne remarque ton halo ?


— J'ai
profité d'un coup de chance : il bruinait, alors je me suis procuré un
imperméable chez Callie, ainsi qu'un vaste parapluie, et je me suis dissimulée
dessous.


Jason lui dédia
un large sourire. Il aurait aimé l'embrasser, mais c'était là le genre d'acte
auquel ils n'avaient, hélas, plus droit. Il lui fit néanmoins savoir par la
pensée qu'il la serrait dans ses bras et lui prenait fougueusement la bouche.


— Tu
es la plus fûtée des habitantes de l'au-delà. Je suis très fier de toi, ma
chérie.


 


 


Arrivé chez lui,
Danny se précipita sur son répondeur. Il savait que Callie avait appelé au
cabinet, mais que sa secrétaire, le croyant au palais de justice, lui avait répondu
qu'il rentrerait fort tard. Il espérait donc que la jeune femme avait laissé un
message à son domicile.


Et c'était le
cas, puisqu'il entendit cette voix mélodieuse qu'il commençait à tant aimer lui
annoncer qu'un nouveau déplacement professionnel étant prévu elle ne rentrerait
que dans dix jours.


Eh bien, plus
rien ne s'opposait à ce qu'il participe à cette croisière sur le Paradis, un
bien beau bateau s'il en croyait le dépliant qu'il tenait à la main. La
cuisine y était gastronomique. Parfait. Il pourrait manger à satiété, sans que
quiconque lui donne mauvaise conscience.


Il prit un sac
de voyage et le remplit en quelques minutes : blazer croisé bleu marine pour le
soir, et deux pantalons, un blanc cassé et un gris pâle. Des bermudas, des
chemises à manches courtes, des polos, et deux maillots de bain. Sans oublier
des mocassins Gucci et des nu-pieds. Et ses médicaments. Et puis, parce que
Callie insistait toujours pour qu'il l'ait à portée de main, son tensiomètre
électronique.


Au dernier
moment, il retira les romans qu'il avait rangés au fond du sac, et entassa
plusieurs dossiers sur les chemises fraîchement repassées. Il devait y avoir un
service de pressing sur le bateau...


Quinze minutes
plus tard, il montait dans un taxi. Quelle heure était-il? 9 heures. L'avion ne
décollait qu'à 11 heures. Il avait donc le temps de faire un détour en se
rendant à l'aéroport.


Il vérifia
l'adresse de Gil, puis la donna au chauffeur. Après avoir traversé une partie
de la ville, la voiture s'arrêta devant une petite maison, du genre bâtiment en
préfabriqué, au jardin négligé. Dans l'allée, une vieille Volvo bloquait
l'issue à une Ford en piteux état. Flûte. Gil avait de la visite.


Néanmoins, il
alla sonner à la porte, après avoir prié le chauffeur de l'attendre.


Une jeune femme
ouvrit. D'emblée, il la jugea mignonne, mais vulgaire, avec ses cheveux
décolorés en blond platine et ses faux cils.


— Je...
je voulais voir M. Gil Browne. Est-ce qu'il est ici ?


La blonde était
sans doute la femme de ménage. Mais sa jupe moulante et ses hauts talons ne
devaient guère faciliter le maniement de l'aspirateur.


Elle pivota sur
elle-même, leva la tête en direction de la cage d'escalier que Danny apercevait
au fond du vestibule, et cria :


— Chéri
? Un monsieur te demande. Chéri ? Sapristi, mais alors les déclarations
désespérées de Gil, sa douleur lorsqu'il parlait de Callie et jurait de
s'amender pour la reconquérir, tout cela n'était que comédie !


Le soulagement
lui arracha un soupir de plaisir.


— Qu'y
a-t-il, Tina? demanda Gil en descendant l'escalier.


Un maillot de
corps taché soulignait son imposante musculature. Il le rentrait dans la
ceinture de son jean quand il suspendit son geste.


— Vous
? Ici ? s'exclama-t-il en découvrant Danny. Il ne paraissait pas le moins du
monde gêné, mais furieux.


— Vous
fouillez dans ma vie privée, Johnson ? C'est ça ?


— Ce
n'était pas mon intention. Mais puisque vous abordez ce sujet, permettez-moi
d'informer Mlle Tina de vos agissements. Il faut qu'elle sache que vous
harcelez votre ex-femme nuit et jour, et que vous la suppliez de revenir vivre
avec vous.


Il se tourna vers
la jeune femme qui écarquillait les yeux de stupeur. Il lui avait sans doute
fait de la peine et se le reprochait. Mais s'il voulait en finir une fois pour
toutes avec Gil Browne, il fallait qu'il tranche dans le vif.


— Gil...
est-ce... est-ce vrai ? balbutia Tina.


— N'écoute
pas ce type ! Il a été malade et perd les pédales...


— Si
vous avez des doutes, mademoiselle, reprit Danny, vérifiez mes dires auprès du
fleuriste de la rue Lincoln. Gil lui commande un bouquet tous les deux jours. A
l'intention de Callie Moran. Et puis, contrôlez donc la facture détaillée du
téléphone. Vous y trouverez des colonnes entières portant le numéro de son
exfemme


Tina pâlit, puis
recula d'un pas, comme si elle cherchait à fuir les révélations de Danny.


En fait, c'était
Gil qu'elle fuyait, car elle déclara :


— Je
vais de ce pas boucler ma valise. Et débrouille-toi pour me rendre les mille
dollars que je t'ai prêtés. Tu les as utilisés pour acheter des fleurs à une
autre...


— Tina,
je t'en prie..., commença Gil avant de reporter son attention sur Danny.


Il s'avança vers
lui et l'attrapa par le col de sa veste.


— Mon
bonhomme, je vais te faire passer l'envie de raconter des bobards à ma
fiancée...


— Otez
vos sales pattes de ma veste ! gronda Danny. Et mettez bien cette idée dans
votre crâne : Callie et vous, c'est fini. Fini. Compris
? Elle vous a quitté, vous avez divorcé, et elle ne vous aime plus. Mais moi,
je n'y suis pour rien. Elle avait cessé de vous aimer bien avant de me
connaître. C'est entièrement votre faute si vous l'avez perdue. Votre
inconduite l'a écœurée. Et l'a aussi à demi détruite. Elle a perdu confiance en
elle alors que c'est une jeune femme merveilleuse. Vous êtes un salaud, Browne.


Sur ces mots, il
releva les bras puis les écarta d'un coup, repoussant brutalement les mains de
Gil, qui revint aussitôt à la charge. Danny le vit serrer les poings. Alors,
d'une bourrade, il l'expédia contre le mur. Il usa d'une telle force que Gil se
laissa glisser le long de la paroi, le souffle coupé.


Lorsqu'il fut
assis, haletant, sur le carrelage, Danny lui jeta :


— Que
je ne vous voie plus jamais tourner autour de Callie ! Et ne vous avisez pas
non plus de lui téléphoner sinon je porte plainte pour harcèlement. Sur ce,
bonne chance avec vos nouvelles conquêtes. Et... beaucoup de bonheur avec Mlle
Tina... au cas où elle resterait une minute de plus auprès d'un gars aussi
minable que vous !


Après avoir fait
le geste de se frotter les mains, Danny fit demi-retour et remonta dans le
taxi.


— A
l'aéroport, s'il vous plaît.


Il s'adossa
confortablement au dossier de la banquette. Tout à coup, il se sentait heureux.
Libre. Plus jamais, il ne serait jaloux de Gil. Ni d'aucun autre homme. Il
croirait Callie, et il l'aiderait à oublier son mariage avec cet affreux macho.


Exclure enfin
Gil de ses pensées était un acte salutaire car, pour la première fois, il se
découvrait capable d'axer sa vie sur le présent, au lieu de la saboter en
ressassant des idées noires.


Dorénavant, pour
lui, Callie serait comme neuve. Elle ferait partie du futur. Et il ne
permettrait plus à son tempérament dépressif de lui gâcher l'existence en lui
rappelant sans cesse les douleurs anciennes. Il lutterait contre lui-même, et
avec succès ! Lorsqu'il songerait à Sabrina ou à Jason, ce serait pour se
rappeler les merveilleux moments passés avec eux, et non le chagrin causé par
leur disparition.


Il repartait
enfin de zéro, comme l'y avait exhorté Jason. Et il allait laisser libre cours
à ses sentiments. Il s'abandonnerait à son désir pour Callie, et répondrait à
l'appel du bonheur qu'elle déclenchait par sa seule présence. Il l'aimerait,
oh, oui, il l'aimerait ! Et le lui répéterait à l'envi, jusqu'à ce qu'elle le
fasse taire d'un baiser.


Il disposait
d'une semaine pour mettre toutes ces résolutions bien en ordre dans son esprit.
Une semaine de calme et de solitude sur un bateau au soleil des tropiques.
Lorsqu'il débarquerait, il serait un autre homme. Il aurait conçu des projets
d'avenir avec une femme délicieuse. Il ne savait pas encore très bien comment
il s'y prendrait pour changer aussi radicalement. Mais il trouverait. La
perspective d'un futur heureux était tellement plus excitante
que la menace d'un nouvel infarctus ! Peut-être même
tenterait-il, à l'occasion de son mariage, d'envoyer un carton d'invitation à
ses parents. D'accord, ils ne lui écrivaient jamais. Et ne lui téléphonaient
pas davantage. Mais lui non plus ne se manifestait pas, parce qu'il était
persuadé qu'ils ne lui répondraient pas ou lui raccrocheraient au nez après
quelques mots d'une consternante froideur.


Oui, le Danny
nouvelle mouture prenait forme. Grâce à Jason.


Et surtout,
grâce à Callie Moran qui, par sa douceur et sa constance, avait su venir à bout
de cette peur panique qui lui avait empoisonné la vie.


Désormais, il ne
ressentait plus aucune crainte. La peur faisait partie du passé.
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Une déprimante
sensation de solitude envahit Danny lorsqu'il entendit le responsable des
activités à bord annoncer par haut-parleur un tournoi de loto dans le grand
salon. Tournant délibérément le dos à cette partie du navire, il courut se
réfugier dans le calme du piano bar.


Plusieurs tables
de quatre étaient déjà occupées par des joueurs de bridge. Il s'enfuit donc de
nouveau, décidant que seule sa cabine le protégerait de cette foule de joyeux
drilles bien déterminés à profiter de toutes les distractions offertes. Ne
venait-il pas, sur le pont promenade, d'éviter de justesse l'embrigadement
d'office dans une partie de croquet ? Il manquait un joueur dans une équipe et
une retraitée aux cheveux teints en bleu l'avait d'autorité attrapé par le
bras. Bredouillant quelque excuse, il s'était libéré et engagé dans l'escalier
de secours. Arrivé sur le premier palier, il avait entendu l'appel pour le
bongo. Cette fois, c'en était trop. S'il voulait réfléchir en toute quiétude,
il ne pouvait le faire que retiré dans sa tanière, au demeurant fort plaisante
: le neveu de Marc avait gagné un billet de première classe et, en sus d'une
minuscule mais ravissante chambre, il disposait d'un salon avec télévision par
satellite et chaîne stéréo. Le plus agréable était sans l'ombre d'un doute
cette immense baie qui donnait sur l'avant du navire. L'océan s'étendait sous
ses yeux ; aussi s'installa-t-il dans un fauteuil, les jambes confortablement
allongées sur un pouf. Puis il prit l'un de ses dossiers et commença à le
feuilleter. Mais la vue des vagues le distrayait, et il se leva pour aller
tirer les rideaux. Voilà. Maintenant, il se trouvait cerné de cloisons et se
sentait comme en cellule. Une luxueuse cellule, d'où il entendait bien ne pas
sortir pour le dîner. Il se ferait apporter un sandwich et dormirait de bonne
heure, bercé par le léger tangage. Quoique, pour l'instant, le vaisseau restant
à quai jusqu'à minuit, il n'y aurait guère de roulis. Mais c'était égal : il se
sentait déjà en mer. Loin de tout. Et très seul en dépit de la foule qui
grouillait dans les coursives. Il percevait des bruits de pas, des rires, des
appels amicaux. Bon sang, tous ces gens ne pouvaient-ils comprendre qu'il était
venu sur ce bateau pour méditer, et achever sa métamorphose psychologique ? Ce
travail mental nécessitait du calme, du silence ! Or il avait l'impression de
se trouver au milieu d'une fête foraine.


Il regarda sa
montre. 21 h 30. Et s'il débarquait ? Il passerait la nuit dans un hôtel de
Saint-Martin et demain matin sauterait dans le premier avion en partance pour
le continent.


Où il devrait
affronter les reproches de Marc, de Jason, de son médecin, de sa secrétaire...
Et de Callie lorsqu'elle apprendrait ce qu'il avait fait de sa semaine de
convalescence.


Soupirant
lourdement, il se résigna à son sort.


Il s'allongea
sur le lit et éteignit la lampe de chevet. Tant pis pour le sandwich. Il allait
avaler un somnifère et sombrer dans un sommeil réparateur.


— Hmm.
Mauvais début, déclara Jason en faisant la grimace. Si Danny compte dormir
pendant toute la durée de la croisière, il ne rencontrera pas Callie.


— C'est
pour cela que nous devons agir, répliqua Sabrina.


Profitant de
leur invisibilité, Jason et elle s'étaient introduits sur le Paradis
et l'avaient visité de fond en comble. Jamais ils
n'avaient fait de croisière, aussi appréciaient-ils particulièrement que Dave
et Peter leur aient permis d'effectuer ce voyage.


— Zut
! Callie est dans une salle à manger différente de celle de Danny. Elle dîne
sur le pont numéro un, et lui sur le numéro deux.


— C'est
bien ce que je craignais : ils peuvent passer une semaine entière sur le bateau
sans jamais se rencontrer.


— Nous
allons permuter l'un des deux noms sur les plans de table. Lequel ? Moran ou
Johnson?


— Johnson.
Callie a déjà dû voir dans quelle salle on l'avait placée. Danny, non. Il
plane.


— Bien.
Voici donc la table nouvellement dévolue à M. Danny Johnson. Elle s'appelle
Gardénia, et c'est celle de Mlle Callie Moran. Sur le pont numéro un.


— Qui
as-tu déplacé ? Tu n'as pas séparé un couple, j'espère ?


— Non.
Un M. Schwartz, qui ne semble pas accompagné d'une Mme Schwartz.


— Souhaitons
qu'il ne voyage pas avec sa secrétaire... Il n'apprécierait pas qu'elle se
retrouve sans lui.


— Souhaitons-le,
en effet. Et dans le doute, déménageons les autres convives. Formons une table
romantique. Dressons deux couverts seulement. Un tête-à-tête, voilà ce dont
Callie et Danny ont besoin.


Effleurant le
tableau de l'index, Sabrina modifia la distribution des places. Dorénavant, M.
Schwartz dînerait en compagnie de sept autres personnes.


— Bien
joué, approuva Jason. Et si, en attendant de voir comment se déroulent les
retrouvailles, nous allions nous installer à la proue du navire, Sabrina ? Main
dans la main... mentalement, nous regarderons se coucher le soleil. Ce sera
très romantique.


— Avec
plaisir, mon amour.


 


 


Comme l'heure du
dîner approchait, Sabrina décida d'aller rendre une brève visite à Callie.
Jason s'y était tout d'abord opposé. Il ne tenait pas à ce que la jeune femme
comprenne qu'elle se trouvait au beau milieu d'un complot. Mais Sabrina lui
avait assuré qu'elle ne mentionnerait pas la présence de Danny sur le bateau.
Et lorsque Callie découvrirait qu'il voyageait avec elle, elle serait si
heureuse qu'elle ne reprocherait pas l'intervention occulte qui était à
l'origine de son embarquement inopiné sur le Paradis.


— Je
ne gâcherai pas l'effet de surprise. Je veux simplement mettre Callie en
confiance. N'oublie pas qu'elle est là pour travailler, et livrée à elle-même
par Ted Berner. Elle est anxieuse et me savoir près d'elle la rassérénera un
peu.


— Entendu.
Fais donc un saut dans sa cabine.


— Pendant
ce temps, tu devrais aller voir Danny.


— D'accord.
Retrouvons-nous ici lorsque la cloche annonçant le premier service sonnera.


 


 


Callie était
assise devant la coiffeuse, apportant la dernière touche à son catogan quand
Sabrina apparut dans le miroir.


— Oh,
Seigneur... Vous m'avez fait une de ces peurs ! s'exclama-t-elle, une main
plaquée sur le cœur.


— Désolée.
Je venais vous rassurer, et voilà que je vous ai terrorisée !


— C'est
déjà fini. Je suis ravie de vous voir, Sabrina, affirma Callie en souriant.


— Bien.
Prête pour le grand événement?


— A
la fin du repas. Mes gâteaux seront servis avec le café. C'est à ce moment-là
que je suis censée rejoindre la table des clients de Ted et leur demander leur
avis. Mais j'ai tellement le trac que je me demande si je serai capable
d'avaler une bouchée.


— Mais
si, vous mangerez. Et avec appétit. La nourriture est délicieuse à bord du Paradis.


— Comment
le savez-vous ? Vous avez déjà navigué sur ce bateau ?


— Non,
mais j'ai fait une incursion dans les cuisines. Le chef est français, et il a
une équipe de marmitons très efficace. Il aboie des ordres comme un général
quatre étoiles et il est obéi au doigt et à l'oeil. J'ai également vérifié les
activités des pâtissiers. Ils ont déjà sorti deux fournées de macarons et de
boudoirs, scrupuleusement réalisés selon votre recette. Maintenant, ils
travaillent sur les sablés aux formes amusantes. Les lapins sont prêts, ainsi
que les étoiles de mer et les fleurs de lis.


— Oh,
je suis soulagée... Je craignais qu'ils ne les réussissent pas : la pâte est
difficile à préparer. Elle doit être craquante et fondante en même temps, et ce
sans adjonction de beurre. Il faut la travailler très longtemps.


— A
première vue, les biscuits semblent aussi jolis que ceux que vous confectionnez
chez vous, soyez tranquille.


— J'espère
qu'ils sont aussi bons et qu'ils contiennent la bonne dose de cannelle.


— Ne
vous inquiétez pas, Callie.


— Je
m'inquiéterais sans doute moins si Danny était auprès de moi. Il me
soutiendrait, saurait trouver les mots qu'il faut pour m'encourager...


— Un
prodige est toujours possible...


— En
tout cas, il n'aura pas lieu aujourd'hui : d'après sa secrétaire, Danny va
plaider jusque tard dans la nuit. Pendant ce temps, le Paradis s'éloignera
de Saint-Martin.


 


 


Une brusque
clarté réveilla Danny. Que se passait-il sur ce bateau ? Les lampes
s'allumaient-elles toutes seules ?


Un peu perdu, il
regarda autour de lui. Et découvrit Jason, confortablement installé dans un
fauteuil devant la baie. Le rideau avait été tiré et les dernières lueurs du
soleil illuminaient la cabine.


— Jason,
bon sang, tu as l'art d'apparaître au moment où je m'y attends le moins...
Comment as-tu fait pour repousser cette tenture ? Je croyais que tu n'avais
aucun pouvoir sur la matière.


— Aucun
pouvoir physique, c'est exact. Mais je détiens un pouvoir psychique. J'ai donné
une impulsion à cette pauvre pièce d'étoffe et ses atomes ont obtempéré : elle
a filé contre l'embrasure. Goûte donc ce beau soleil couchant, au lieu de
t'enfermer dans le noir !


— J'ai
pris un somnifère. Je veux dormir.


— Ce
n'est pas en ronflant que tu réfléchiras.


— Pas
davantage en discutant avec tous ces gens que je ne connais pas ! Il suffira
que je m'installe à un bar pour qu'un fâcheux vienne me raconter sa vie
d'éleveur de poulets dans le Minnesota.


— II
faut pourtant que tu ailles dîner.


— Non.
Je vais jeûner.


— A
ce train-là, dans une semaine, tu seras mort de faim.


— Tant
pis.


— Ah,
c'est ce qu'on va voir ! gronda Jason.


Danny, qui se
préparait à rétorquer, sentit une irrésistible poussée l'expédier vers la salle
de bains. L'instant suivant, la pomme de douche déversait un jet glacé sur sa
tête. Il cria, se débattit, mais Jason le maintenait fermement sous l'eau.
Danny tenta de se débarrasser de son emprise. Toutefois, il ne parvint pas à
trouver quelle partie de son corps Jason agrippait. Comprenant alors que, comme
avec le rideau, son ami n'exerçait qu'une force mentale, il abandonna la lutte
et se résigna à être trempé : sa chemise et son pantalon dégoulinaient.
Heureusement, se dit-il in petto, il avait ôté ses mocassins Gucci avant
de s'allonger sur le lit.


— Ça
va, ça va..., balbutia-t-il, suffoquant à demi. Tu as gagné !


Aussitôt, il fut
ramené au milieu de la cabine. Comme par magie, une serviette s'abattit sur ses
épaules.


— Essuie-toi,
change-toi et rejoins la salle à manger ! ordonna Jason, un large sourire sur
les lèvres.


Retenant la
litanie d'insultes qui lui venait aux lèvres, Danny s'exécuta. A quoi bon
agonir Jason de reproches ? Il agissait pour son bien. Avec des manières
expéditives, soit, mais indéniablement efficaces, puisqu'en cet instant même il
décrochait le blazer du cintre ainsi que le pantalon gris et les lui tendait.
Danny les posa sur le lit et enfila une de ses chemises froissées.


— Tu
l'as repassée en la mettant sous les roues de ta voiture ? s'exclama Jason.


— Euh...
J'ai empilé quelques dossiers par-dessus les chemises, au dernier moment.


— Tu
as intérêt à ne pas déboutonner ta veste.


— Ouais.
Et à mettre une cravate aussi large qu'un bavoir pour cacher ces plis !


Jason partit
d'un grand rire.


— Quand
tu étais en réanimation et qu'on te faisait manger à la cuillère, on te collait
un truc de ce genre sur la poitrine. Tu aurais dû le conserver !


Lentement, Danny
hocha la tête. Il comprenait où Jason voulait en venir : il souhaitait qu'il se
rappelle combien il avait été près de la mort. Et le faisait avec humour, même
s'il le bousculait quelque peu.


— Demain,
je donnerai mes chemises à la blanchisserie du bateau. Comme ça, je serai
présentable au moment du dîner. Est-ce que cela te convient, Jason ?


— Impeccable.


 


 


Après avoir
consulté le plan de la salle à manger, Callie se dirigea vers la table qui lui
avait été dévolue. Et découvrit avec stupéfaction qu'il s'agissait d'une table
de deux. Où s'assiéraient donc ce M. Schwartz et les quatre autres convives
prévus ?


Elle s'enquit de
ce mystère auprès du maître d'hôtel, qui lui répondit que quelques changements
de dernière minute avaient été apportés à la disposition des tables, mais qu'il
ignorait qui les avait ordonnés. Néanmoins, qu'elle ne s'inquiète pas : le chef
de rang avait prévu d'installer un passager agréable en face d'elle. En fait,
il s'agissait d'un jeune homme. Un charmant adolescent de treize ans qui avait
gagné le billet lors d'un concours et...


Le cri que
poussa Callie brisa net le flot de paroles du maître d'hôtel.


— Un
gosse? Vous m'installez seule avec un gosse? Si c'est une plaisanterie, elle
est de fort mauvais goût !


Visiblement
vexé, le maître d'hôtel se détourna d'elle et se consacra à un couple qui
protestait parce que leur table jouxtait l'orchestre.


Comprenant que
la lutte était perdue d'avance, Callie s'assit. Et se crut victime d'une
hallucination quand Danny prit place sur la chaise en face d'elle.


A l'évidence, il
paraissait aussi stupéfait qu'elle. Et aussi ému.


Un long moment,
ils demeurèrent silencieux, s'examinant comme s'ils n'étaient pas certains que
l'autre fût bien réel. Puis ils en vinrent apparemment à la même conclusion,
car ils s'écrièrent à l'unisson :


— Sabrina!


— Jason...
Ce sont eux qui ont arrangé tout ça! Ils émirent un soupir de concert.


— Le
mystère est levé.


— Oui.
Question manigances, ils sont très doués...


— Allons-nous
nous en plaindre? interrogea Danny en tendant la main par-dessus la table.


Timidement,
Callie posa sa paume entre les doigts ouverts.


— Non.
Je crois que non.


Danny appela un
serveur et commanda une bouteille de champagne. Ensuite, il reporta son
attention sur Callie.


— As-tu
déjà rencontré Jason ?


— Non.
Sabrina uniquement.


— Moi,
je n'ai vu que lui. Il semblerait qu'il m'ait été réservé, tandis que Sabrina
était envoyée auprès de toi.


— Je
suis sûre que, lorsqu'ils ne sont pas avec nous, ils profitent de leur séjour
sur terre. En ce moment même, ils doivent admirer l'océan du pont supérieur du
bateau, ou bien, ils sont sur la dunette ou au sommet de la hampe du drapeau!


— L'immatérialité
recèle bien des charmes, mais je suis heureux d'être encore de chair et de
sang. Parce que... parce que cela me permet de sentir la chaleur de ta main,
Callie. Jason et Sabrina sont privés de ces plaisirs charnels si bouleversants.


Ces mots
prononcés, Danny baissa la tête afin de dissimuler son trouble : il savait que
ses joues s'étaient empourprées.


Puis il feignit
de s'absorber dans la lecture du menu.


— Ce
que le chef nous propose m'a l'air délicieux, dit-il enfin.


— J'espère
que mes biscuits le seront aussi.


— Tes
biscuits ?


Callie lui
raconta alors les raisons qui l'avaient amenée sur ce bateau.


— Pourvu
que la tactique publicitaire de Ted Berner marche comme prévu! conclut-elle.


— Je
prie de tout mon cœur pour qu'il en soit ainsi, Callie. Mais au fond de moi, je
n'en doute pas un instant : je sais que tu as d'immenses talents qui ne
demandent qu'à être mis en valeur.


— A
mon avis, Sabrina et Jason ont quelque chose à voir avec cette mise en valeur
dont tu parles.


— Comment
cela ? De là-haut, ils n'ont pas le pouvoir de fabriquer des biscuits !


— Non,
évidemment pas. En revanche, ils sont tout à fait capables de déclencher une
série de hasards. N'oublie pas que Sabrina était une amie d'Anna. Et que cette
dernière connaissait la responsable des achats des Biscuiteries de l'Ouest.
Anna lui a vanté les mérites de mes pâtisseries, et Ted Berner, le grand patron,
a été mis au courant.


— Les
complots de nos anges gardiens ne se limitent donc pas à nous réunir


— C'est
mon impression.


Sans s'être
concertés, ils balayèrent la salle du regard.


— Je
ne vois pas Jason, dit Danny.


— Ni
moi, Sabrina. Pourtant, ils ont dû faire un tour par ici. Afin de s'assurer que
nous étions bien assis aux places qu'ils avaient choisies pour nous. Je me
demande comment le commissaire de bord a réagi en découvrant le bouleversement
des plans de table.


— Il
a dû supposer que le maître d'hôtel en était responsable. Celui-ci s'est sans
doute dit que c'était le chef de rang, et ainsi de suite : il y a tant de
personnel sur ce bateau que les responsabilités sont diluées.


— En
tout cas, personne n'a pensé qu'une intervention céleste était à la base de ce
changement.


Danny hocha la
tête, mais se tut parce qu'un serveur apportait les hors-d’œuvre.


Il piquait une
crevette du bout de sa fourchette quand Callie lui précisa qu'elle serait
obligée de le quitter sitôt le café servi.


— Il
va falloir que j'aille discuter avec les clients de Ted. Mais... nous pourrions
nous retrouver plus tard, peut-être ?


Mû par
l'habitude, Danny faillit répliquer qu'il comptait se mettre au lit de bonne
heure pour parcourir quelques dossiers. Il se ravisa immédiatement : le visage
à l'expression courroucée de Jason venait de lui apparaître dans le miroir
accroché au mur, derrière Callie.


— Hmm...
Oui, bien sûr. Pourquoi n'irions-nous pas danser un peu ? Il y a aura un
orchestre dans la grande salle du pont supérieur.


Le sourire de
Callie le récompensa de ses efforts : il avait la danse en horreur.


— Parfait,
Danny. Je t'attendrai au bar à minuit.


 


 


Lorsqu'elle se
leva, prête à rejoindre la tablée de directeurs de supermarchés, Danny la
retint par la main.


— Callie,
il faut que je te dise. Gil, ton ex-mari, je crois qu'il ne t'ennuiera plus
jamais.


Les traits
soudain crispés, elle se rassit.


— Pourquoi,
Danny ? Que s'est-il passé?


— Je
suis allé le voir. Et j'ai mis les choses au clair avec lui. Cela a été
d'autant plus facile que je l'ai pris en flagrant délit de mensonge : il a une
petite amie. Donc, je sais que tu m'as dit la vérité. Il te trompait, et tu
l'as quitté parce que tu ne supportais plus ses trahisons. Je te demande
pardon, Callie. J'ai douté de toi, je t'ai fait du mal... Mais j'ai réparé.
J'en ai profité pour flanquer une bonne raclée à ce salaud. Il est tombé et est
resté assis bêtement par terre pendant que sa dulcinée allait faire sa valise.
Je t'ai vengée, Callie. L'honneur de Gil en a pris un sacré coup et il a perdu
sa « fiancée ». En revanche, toi, tu as gagné mon estime à tout jamais.


— Oh,
mon Dieu... Tu as fait ça, Danny. Tu as affronté Gil...


Callie semblait
si bouleversée que Danny en éprouva de l'inquiétude : s'inquiétait-elle pour
Gil? Eprouvait-elle encore de la tendresse pour lui, en souvenir de leur vie
commune?


— Danny,
tu es mon sauveur... Mon héros ! Merci de m'avoir débarrassée de lui...


Il poussa un
profond soupir de soulagement. Ses vieux démons, la jalousie et la méfiance,
qui venaient de montrer leur vilain museau étaient neutralisés. Callie n'avait
cure de Gil Browne.


Et elle voyait
en lui un héros. Bon, d'accord, c'était excessif. Mais, bon sang, comme c'était
bon d'être ainsi porté aux nues ! Surtout par une femme aussi merveilleuse,
songea-t-il en regardant Callie avec tendresse.
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Les étoiles
brillaient de tous leurs feux dans un ciel d'une rare limpidité. La pleine lune
étincelait comme un diamant, diffusant une clarté opalescente sur l'océan.
Callie et Danny, main dans la main, admiraient le paysage depuis le pont
supérieur du paquebot.


Callie se pencha
par-dessus le bastingage et regarda l'eau qui clapotait contre la coque. Le
bateau naviguait paresseusement. Il accosterait à l'aube et débarquerait ses
passagers près d'une immense plage de sable fin, sur l'île de Sainte-Lucie.


— Imagines-tu
la profondeur de l'océan à cet endroit? demanda Danny. Des abysses se trouvent
au-dessous de cette énorme structure de métal, qui a l'air si solide. Et
pourtant, le Titanic était trois fois plus grand que le Paradis...


— Tu
es morbide, Danny. Nous n'irons pas dans ces grands fonds. Nous aborderons sans
problème et nous nous baignerons dans un lagon aussi pur que du cristal.


— Hmm.
Je l'espère. Mais il y a des fois où, me semble-t-il, cela me serait égal
d'être emporté par les flots.


— Ne
dis pas ça. C'est sinistre et déprimant. Et puis, ce ne peut être tout à fait
vrai. Tu te soucies bien de quelque chose ou de quelqu'un...


— De
toi, Callie, murmura-t-il après une hésitation. Et c'est pour moi une grande
découverte.


Elle garda le
silence. Il l'observa attentivement et supposa qu'elle n'osait lever les yeux
vers lui, qu'elle affectait un grand intérêt pour l'écume qui parait la crête
des vagues d'un nuage blanc. Alors il tendit la main et lui prit doucement le
menton, amenant son visage à pivoter vers le sien. Il croisa enfin son regard, et
le vit brillant de larmes.


— Tu
es triste, Callie?


— Non,
au contraire. C'est la joie qui me fait pleurer. Je n'aurais jamais cru
t'entendre prononcer ces mots.


— Tu
ne pensais pas que je puisse un jour m'attacher à toi, c'est ça?


— Oui.
Je suis si banale, si complexée, si...


— Arrête
! C'est de l'autoflagellation. Tu n'es rien de tout cela. La vie n'a pas été
facile pour toi, et tu as besoin d'oublier le passé. Moi aussi, Callie. Jason a
raison, nous sommes faits pour nous entendre. Nous pouvons nous épauler... A
nous deux, nous serons forts et...


— Mais
Danny, coupa-t-elle, je ne suis même pas belle ! Sabrina l'était, elle. En
revanche, moi, je...


— Chut...
Tu dis des sottises. Tu es d'une beauté étourdissante. Surtout quand tu souris.
Et tu dois apprendre à sourire souvent. Je t'y aiderai. En retour, tu
m'apprendras à voir la vie en rose.


— Comment
le pourrais-je alors que je suis d'un tempérament pessimiste ?


— Les
douloureuses expériences que tu as traversées t'ont rendue pessimiste. Mais
fondamentalement, tu ne l'es pas. Et moi non plus. Si nous faisons table rase
du passé, nous serons heureux.


Alors qu'elle se
préparait à argumenter, Danny se pencha sur sa bouche et pressa ses lèvres
contre les siennes. Il n'avait pas prévu de l'embrasser, seulement de se
montrer romantique en la serrant dans ses bras. Mais la situation exigeait
qu'il agisse.


Elle ne put
retenir un petit gémissement de plaisir quand le baiser, de timide et chaste,
se fit passionné. Danny l'embrassait. Enfin. Et semblait y prendre goût,
estima-t-elle, lorsque sa langue lui distilla les sucs qu'elle rêvait de
savourer depuis si longtemps. Mon Dieu, comme c'était bon... Doux et enivrant à
la fois... Sentant ses jambes flageoler, elle enlaça la taille de Danny, et s'aperçut
qu'il en profitait pour se presser contre elle, lui dévoilant l'ampleur de son
désir. Etourdie, elle pesa dans ses bras, jusqu'à ce qu'il la repousse
doucement, tout en murmurant :


— J'ai
entrouvert les yeux et aperçu une étoile filante. C'est un bon présage...


Elle ne répondit
pas, trop troublée pour prononcer le moindre mot. De l'entrepont, arrivaient
les accents d'un tendre slow. Instinctivement, elle oscilla au rythme de la
musique. Danny resserra son emprise autour de son buste et l'entraîna dans une
danse langoureuse.


 


 


Allongés sur des
transats à quelques mètres, Sabrina et Jason les regardaient avec émotion.


— Comme
c'est joli... et touchant, murmura Sabrina. Je regrette que nous ne puissions
les rejoindre et danser aussi. J'ai toujours aimé danser, tu t'en souviens,
chéri ?


— Oh,
oui ! Que de fois tu m'as laissé sur les rotules...


— Ne
parle pas comme ça. Essaie de faire un peu dans la poésie, veux-tu?


La malice
perçait dans le ton de Sabrina, aussi Jason rectifia-t-il en souriant :


— Tu
m'as épuisé, mon amour. Maintes fois. Mais ensuite, j'avais ma récompense : de
longs baisers torrides qui s'achevaient sur...


— J'ai
compris, inutile de préciser, coupa Sabrina. Elle marqua un temps puis ajouta
avec tristesse :


— Désormais,
tous ces bonheurs sont hors de notre portée.


— C'est
vrai. Mais nous en connaissons d'autres. Par exemple, celui de savoir que notre
amour sera éternel.


Sabrina le
regarda, le dévisageant longuement, comme si elle avait voulu graver à jamais
ses traits dans sa mémoire. Et pourtant, elle savait qu'il ne vieillirait pas,
qu'il garderait ce physique d'homme de trente ans aussi longtemps que la terre
tournerait.


— Je
t'aime, Jason. Et je suis heureuse que nous ayons réussi, que Callie et Danny
se soient enfin trouvés. J'aimerais rester ici jusqu'à leur mariage, pour être
sûre que tout fonctionne selon nos prévisions.


— Ce
sera sans doute le cas. Les Hautes Instances ne nous rappelleront pas avant.
Mais ensuite, il faudra rentrer chez nous. Là-haut.


— Je
le sais. Et je sais aussi que ce sera dur de dire au revoir à nos amis.


— Ce
ne sera qu'un au revoir, pas un adieu. Un jour, ils viendront nous retrouver.


— Le
plus tard possible, j'espère, en dépit de la peine que j'éprouve.


— Tu
es généreuse, Sabrina, et c'est une de tes plus grandes qualités. Tu penses à
Callie et Danny en priorité.


— C'est
cela, l'amitié. Danny a été le plus malheureux des hommes parce qu'il nous
avait perdus. Il était juste que nous lui rendions la possibilité de vivre dans
la joie.


 


 


— Votre
idée était bonne, Sabrina, approuva Peter. Cette croisière aura été le facteur
déclenchant que nous recherchions. Callie et Danny semblent enfin réunis. Votre
mission, ainsi que celle de Jason, est donc terminée. Vous n'avez plus de
raison de rester parmi les vivants.


Dave et Peter
les avaient convoqués peu après minuit, et c'est le cœur serré d'angoisse
qu'ils s'étaient présentés devant eux : les représentants des Hautes Instances
devaient estimer que leur action auprès de leurs amis n'avait plus lieu d'être.


— Vous
ne pouvez pas nous rappeler tout de suite, Peter, protesta Sabrina. Danny et
Callie ne sont même pas fiancés Qui sait si quelque grain de sable ne va pas
gripper la machine ? Nous devons rester auprès d'eux et veiller à ce que tout
se passe bien.


— Sabrina,
soyez raisonnable : ils n'en sont encore qu'aux balbutiements de leur histoire
d'amour. Avant qu'ils ne décident de former un vrai couple, de se marier et de
fonder une famille, il peut s'écouler des mois. Il est hors de question que
Jason et vous demeuriez sur terre pendant tout ce temps. Et puis, vous n'étiez
censés leur donner qu'un petit coup de pouce. Or vous êtes allés bien au-delà
de ce qui était prévu. Vous êtes intervenus en sous-main auprès de plusieurs
personnes : Anna Dune, Ted Berner, Gil Browne, que vous avez poussé à se mettre
en ménage avec cette jeune femme prénommée Tina, afin que Danny le prenne en
flagrant délit de mensonge. Laissez donc la vie suivre son cours maintenant. A
la destinée de prendre le relais. Tout ce qui était... humainement possible, si
je puis m'exprimer ainsi, a été fait. Retirez-vous, mes enfants. Laissez vos
amis bâtir leur avenir tout seuls.


— Peter,
vous avez accepté que nous aidions Danny parce que les Hautes Instances avaient
commis une erreur : il était arrivé ici un beau jour à cause d'un infarctus qui
n'aurait pas dû causer sa mort. Vous vous sentiez responsable de lui, vous ne
vouliez pas qu'il meure sans avoir eu toutes ses chances. Eh bien, allez donc
au bout de votre raisonnement. Danny est encore un convalescent du cœur, et ce
dans toutes les acceptions du terme : il est fatigué physiquement, et
moralement aussi. Permettez-nous au moins de le soutenir jusqu'à ce qu'il ait
recouvré la santé !


Peter et Dave se
concertèrent du regard comme ils étaient coutumiers de le faire en cas de
difficulté. Aucun mot ne s'échappait de leurs bouches, mais ils se comprenaient
par télépathie.


Anxieuse,
Sabrina les observait. Elle savait que, en cas de refus de leur part, Jason
prendrait le relais et s'efforcerait à son tour de les convaincre.


Mais ce serait
inutile, constata-t-elle avec soulagement après que Dave eut déclaré :


— Entendu.
Vous avez encore droit à quelques allers-retours. Peaufinez votre tactique.
Eliminons néanmoins toute ambiguïté : dès que la relation entre Callie et Danny
semblera bien assise, vous rentrerez au bercail. Dé-fi-ni-ti-ve-ment !


— C'est
d'accord, maîtres, assurèrent Sabrina et Jason.


Les
représentants des Hautes Instances se dissipèrent alors dans les limbes.


 


 


Consternée,
Callie découvrait qu'en cuisine rien ne se déroulait selon les prévisions de
Ted Berner. Le pâtissier des Biscuiteries de l'Ouest était censé disposer d'un
piano pour lui tout seul, mais il se trouvait sans cesse un gâte-sauce du
bateau pour l'occuper. De surcroît, les plats destinés à la confection des
biscuits disparaissaient les uns après les autres, et Callie devait fouiller
les placards, où elle les retrouvait rangés avec les marmites et diverses
casseroles.


— C'est
infernal ! s'écria-t-elle à l'intention du chef, un Français excellent dans son
domaine, mais apparemment très désordonné. Mes produits ne pourront jamais être
préparés dans des conditions optimales si ça continue comme ça! Le pâtissier ne
dispose que d'un ridicule coin de paillasse, les fours ne sont jamais libres,
et je suis censée offrir mes biscuits aux clients de M. Berner trois fois par
jour... Comme vais-je m'en sortir?


— Mademoiselle,
je dois nourrir mille cinq cents personnes matin, midi et soir. C'est ma seule
et unique préoccupation. Qu'un client de la compagnie ait conclu un accord avec
l'administration pour qu'on lui réserve une partie de la cuisine, ce n'est pas
mon problème. Et si les gens jugent que vos biscuits ne sont pas bons, qu'ils
en achètent à l'épicerie, lors de la prochaine escale !


A bout de nerfs,
Callie regarda sa montre. Il était 8 heures. Elle avait prévu de retrouver
Danny pour le petit déjeuner mais, auparavant, une fournée de sablés devait
être offerte aux responsables de supermarchés.


Desserrant ses
mâchoires contracturées sous l'effet de l'exaspération, elle se planta, les
poings sur les hanches, devant le chef cuisinier.


— Ecoutez-moi
bien, monsieur... Monsieur?


— Renaud.


— Bien.
Monsieur Renaud, si vous n'accédez pas à mes désirs, il vous en cuira! Mon
employeur, Ted Berner, a loué vingt suites pour ses clients. Il a payé le prix
fort. Or la compagnie qui vous salarie ne vit pas d'amour et d'eau fraîche.
Elle a besoin de gens comme Ted Berner, qui contribuent largement à accroître
ses profits. Alors si je me plains à mon patron, mes doléances seront
répercutées auprès du vôtre. Vous aurez de sacrés ennuis, parce que, lors de sa
prochaine campagne publicitaire, M. Berner choisira une autre compagnie dont
l'équipage sera plus coopératif. Et entre-temps, vous vous retrouverez
peut-être au chômage, même si, et cela je vous le concède de très bon gré, vous
êtes un excellent chef. Elle inspira profondément avant d'ajouter :


— Me
suis-je bien fait comprendre, monsieur Renaud?


Le chef repoussa
sa toque blanche et essuya son front soudain moite de transpiration.


— Je
crois que oui, mademoiselle Moran... Pivotant sur ses talons, il se tourna vers
son équipe qui semblait s'être pétrifiée. Les marmitons ouvraient des yeux
ronds et fixaient Callie avec stupéfaction.


— Vous
avez entendu, les gars ? Dégagez l'un des pianos pour Mlle Moran. Et libérez le
grand four.


— Mais,
chef, où allons-nous cuire les pigeons ?


— Ça
m'est égal ! Faites un barbecue sur l'un des ponts s'il le faut, mais que le
pâtissier des Biscuiteries de l' Ouest ait de la place pour travailler. Et si
les pigeons ne sont pas prêts à 20 heures, vous serez tous consignés à bord
lors des prochaines escales...


Callie eut
l'impression que, s'il l'avait pu, le cuisinier aurait mis ses hommes aux fers.
Et c'était elle qui avait déclenché sa fureur, elle qui d'ordinaire était
tellement timorée qu'elle n'osait pas protester quand une caissière tapait un
prix erroné, et ce à son désavantage, dans un magasin ! Elle qui s'excusait lorsqu'un
malotru la bousculait, elle qui cherchait à se montrer accommodante en toutes
circonstances... Que lui arrivait-il ? Sabrina lui avait-elle fait ingérer à
son insu une potion magique recelant l'énergie et le courage d'une lionne?


En un clin d'œil,
le piano avait été débarrassé de tous les plats qui l'encombraient, nettoyé, et
comme par miracle ses moules avaient réapparu.


Marvin, le
pâtissier délégué par Ted Berner, retroussa ses manches, un sourire satisfait
sur les lèvres.


— Mademoiselle
Moran, je crois que les sablés seront prêts pour le petit déjeuner,
annonça-t-il.


— Je
tiens à en être sûre, aussi vais-je prévenir l'ami qui m'attend à la salle à
manger de prendre son café sans moi. Et puis je reviendrai : quatre mains dans
la farine seront plus efficaces que deux.


 


 


Danny déjeuna
donc seul, mais il guetta le moment où les biscuits de Callie seraient apportés
: elle lui avait appris qu'ils seraient offerts à la table des dirigeants de
supermarchés et que ceux qui resteraient seraient ensuite à la disposition des
touristes.


Il attendit que
les hommes d'affaires se fussent servis, puis se leva lorsque le maître d'hôtel
plaça les gâteaux restants sur une desserte.


Le temps qu'il
arrive devant la grande table, une queue s'était déjà formée : apparemment,
d'autres que lui avaient entendu parler de ces fameux biscuits élaborés par une
charmante jeune femme. Les gens commentaient ses talents avec flamme,
découvrit-il en prêtant l'oreille aux remarques de ses voisins.


— Il
n'y a quasiment aucune matière grasse dans la pâte... Et pourtant, elle est
succulente. Cela tient de la magie ! s'exclamait une dame bien en chair qui
aurait dû, selon lui, se priver de sucreries.


— L'industriel
qui va les mettre sur le marché compte axer ses arguments de vente sur le côté
diététique de ces biscuits, assura un homme athlétique qui, lui, surveillait à
l'évidence sa forme physique.


— Je
sais, répondit la dame corpulente. J'ai écouté ce que disait l'un des
directeurs de supermarchés qui sont assis là-bas, à la grande table. Les
veinards, ils ont droit à ces petites merveilles trois fois par jour... Nous
devrions protester auprès de la compagnie. Nous aussi, nous voulons notre part
de gâteries !


— Il
semblerait que ce soit dorénavant le cas. Le commissaire de bord à qui j'en ai
touché un mot me l'a dit. Il y avait un problème d'organisation en cuisine,
mais il a été réglé.


— Ah,
très bien. Passez-moi donc quelques petits lapins aux amandes. Et deux ou trois
macarons. Oh, et aussi, quelques lettres de l'alphabet. Merci.


Lorsque Danny se
trouva enfin devant la desserte, il constata avec stupeur que tous les plats de
porcelaine étaient vides. Les gens avaient l'air d'apprécier les biscuits de
Callie ! Sans doute consciente de sa déception, la dame aux formes généreuses
lui tendit son assiette :


— Je
vous en prie, monsieur, servez-vous. J'ai eu les yeux plus gros que le
ventre... Et puis, chacun a le droit de savourer ces petites merveilles.


— Je
vous remercie. Toutefois, j'ai déjà eu le plaisir de goûter ces biscuits.


— Ah
bon? Je croyais qu'ils étaient réservés au staff d'hommes d'affaires.


— C'est
exact, mais je suis un ami de la jeune femme qui a conçu les recettes.


— Quelle
chance vous avez ! Epousez-la donc, vous ne le regretterez pas...


Instinctivement,
Danny regarda autour de lui : Jason ne se trouvait-il pas dans la salle à
manger, occupé à souffler ses répliques à cette dame?


Ne l'apercevant
nulle part, il en déduisit que l'amateur de biscuits était sincère, ce qui
l'emplit de joie. Callie allait réussir !


Sa certitude fut
confortée par la remarque de l'un des responsables de supermarchés, qui venait
de quitter sa table pour s'approcher de lui.


— Vous
connaissez vraiment Callie Moran, monsieur ?


— Oui.


— Eh
bien, dès qu'elle remontera des cuisines, dites-lui que nous sommes enchantés.
La marque Mamy Callie va se positionner au top des meilleures ventes, j'en
mettrais ma main à couper.


— Pardon?
Mamy Callie ? Mon Dieu, est-ce que ce nom n'est pas un peu... euh... un peu
ridicule ? Callie n'a que trente ans et...


— Dans
l'esprit du consommateur, un bon biscuit est toujours préparé par une
grand-mère. Seule une bonne-maman aux cheveux gris tirés en chignon est capable
de faire de la pâtisserie !


Hébété, Danny alla
se rasseoir à sa table. Callie, une grand-mère? Seigneur, ce que les arguments
publicitaires pouvaient être stupides...


Il secouait la
tête, navré, quand Jason apparut devant lui.


— Alors
? Satisfait, mon vieux ? demanda-t-il. Danny fit pivoter sa chaise de manière à
faire face au mur. Il ne tenait pas à ce que quiconque le voie parler... en
apparence tout seul.


— J'espère
que Callie aura son mot à dire lorsqu'il s'agira de commercialiser ses
produits.


— Quelle
importance qu'on la baptise Mamy Callie plutôt que Reine du Biscuit? Elle ne
recherche pas la gloire, tu sais. L'important, c'est que ça marche, qu'elle
signe un beau contrat.


— Tu
as sûrement raison, concéda Danny après réflexion. Mais, ce détail mis à part,
j'espérais qu'elle aurait davantage de temps à me consacrer. Or elle est encore
en cuisine et il est déjà 10 h 30.


— Et
alors ? Va donc profiter du spectacle sur le pont : nous longeons une île
paradisiaque. On doit entendre les cris des aras, voir des singes...


— Il
n'y a pas de singes aux Antilles.


— Non
? Ça reste à vérifier. De toute façon, dehors, il fait beau, l'océan est d'un
bleu superbe, le soleil...


— Arrête,
Jason. Je ne suis pas monté sur ce bateau pour jouer les touristes mais pour me
refaire une santé physique et morale. Tu voulais à tout prix que je m'intéresse
à Callie? Eh bien, c'est fait. Et qu'est-ce que cela m'apporte ? Rien. Elle
travaille sans arrêt, se montre indifférente à mes sentiments. Peu lui importe
que je me lamente en l'attendant.


— Je
n'en crois pas un mot. Ce qui arrive à Callie, c'est qu'elle a la chance de sa
vie à portée de la main. Toi, tu as saisie la tienne dès que tu as obtenu ta
licence en droit. Tu as collé ton nom sur une plaque et ça a marché tout de
suite parce que tu avais fait tes classes dans un cabinet prestigieux. La
clientèle a afflué aussitôt. Mais elle, elle s'est coltiné un mari odieux
pendant treize ans. Elle a essayé de donner forme à son rêve, qui était de
fonder une famille, et elle a échoué sur toute la ligne parce qu'elle a épousé
un mufle. Alors il est normal qu'elle veuille réussir dans sa vie
professionnelle. Et sais-tu pourquoi ? Parce qu'elle n'attend rien de toi. Tu
lui as dit que tu la trouvais belle, tu l'as embrassée... Et après ? Tu ne l'as
pas demandée en mariage, que je sache. Tu ne lui as même pas dit que tu
l'aimais.


— Je
le lui ai laissé entendre !


— C'est
différent. Un aveu implicite paraît hypocrite. Il faut être franc, Danny. Et tu
n'en es pas encore capable parce qu'au fond de toi tu guettes une porte de
sortie. Tu


te sens trop
impliqué. Tu as peur. Et au
moindre signe d'alarme, ta frayeur prendra le dessus. Que Callie fasse la
fortune d'une biscuiterie en même temps que la sienne, qu'elle devienne la
femme de l'année et tu déguerpiras, terrorisé. En plus, tu jugeras avoir une
excellente excuse pour fuir : tu ne veux pas d'une femme qui te ressemble, car
tu verrais en elle une rivale. Tu manques de courage, Danny Johnson. Tu devrais
béer d'admiration devant les qualités de Callie, qui part de rien et va
atteindre un objectif vraiment impressionnant Offre-lui ton respect, au lieu
d'attendre qu'elle soit à ta dévotion. Elle le mérite. Considère-la comme un
être estimable, et non plus comme une infirmière toute dévouée à ta petite
personne. Vous serez alors sur la même longueur d'onde. C'est impératif si vous
devez vous marier. Car tu ne voudrais pas pour mère de tes enfants d'une femme
que tu regarderais comme ton inférieure. Aide-la dans ce qu'elle entreprend, et
tout s'arrangera.


Jason lorgna du
coin de l'œil les deux sablés qui restaient dans l'assiette de Danny.


— Tu as bien de
la chance de pouvoir déguster ces biscuits. Moi, je n'en ai plus la
possibilité. Médite donc cette évidence et tu cesseras de penser que la vie
dans l'au-delà est la condition la plus agréable pour l'être humain...
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Jusqu'à ce jour,
Callie s'était jugée incompétente. Il lui avait fallu cette offre de Ted Berner
et cette croisière, où elle secondait Marvin, le pâtissier, pour se découvrir
efficace et âpre à la tâche. Depuis deux heures, elle pétrissait de la pâte,
pesait des ingrédients et remplissait quantité de petits moules aux formes
amusantes ou poétiques, ne s'arrêtant que pour essuyer du revers de sa manche
les gouttes de transpiration qui perlaient sur son front.


Elle se sentait
fatiguée, mais fière d'elle. Et entendait bien assumer jusqu'au bout ses
responsabilités, allant même au-delà. Les directeurs de supermarchés ne
seraient pas les seuls à goûter ses biscuits, les touristes aussi y auraient
droit. Ainsi, l'action publicitaire toucherait près de deux mille personnes
d'un coup. Elle enverrait un fax à Ted, lui demandant de préparer un
questionnaire qu'elle soumettrait aux passagers. A lui ensuite d'en tirer les
conclusions qui s'imposeraient. Et dont elle ne doutait plus qu'elles fussent à
son avantage : un serveur était venu annoncer que la fournée offerte aux
touristes avait été dévorée en quelques minutes. Encouragée, elle se consacrait
donc à la préparation des gâteaux qui accompagneraient le café, après le
déjeuner.


Elle ne se
rendait pas compte que l'heure avançait et que Danny l'attendait.


 


 


Le paquebot
était amarré au quai du port de Sainte-Lucie, mais Danny n'avait pas débarqué.
D'humeur morose, il espérait que Callie finirait par le rejoindre. Hélas, il
était déjà 17 heures... Livré à lui-même, il ne savait que faire pour
s'occuper, hormis parcourir le bateau en tous sens. Les passagers étant
descendus à terre, il pouvait profiter tranquillement de la beauté du bâtiment,
où vaquait en silence le personnel de bord.


Ses pas
l'amenèrent dans la galerie des boutiques. Il regarda les vitrines et tomba en
arrêt devant celle de la bijouterie : là, sur un coussin de satin, se trouvait
une broche qui enchanterait Callie. Elle représentait deux angelots entrelacés,
sculptés dans de la nacre.


Sans plus
hésiter, il entra dans le magasin et acheta le bijou.


 


 


Callie ne le
rejoignit qu'à 23 heures. Elle le trouva sur un transat du pont supérieur, un
plaid sur les jambes, les mains serrées autour d'un journal.


— Bonsoir,
Danny. Je me suis fait attendre, n'est-ce pas ?


— Depuis
ce matin, oui. Mais tu es là. Profitons-en, parce que demain tu seras aussi
occupée, je parie.


— Non.
Le bateau s'arrêtera à Saint-Vincent et les passagers prendront leurs repas à
terre. Je ne confectionnerai donc des biscuits que pour le petit déjeuner et
ensuite, quartier libre !


— Oh...
quelle bonne surprise ! Je commençais à me sentir bien seul. Mamy Callie me
manquait.


— Mamy
Callie ?


Après un éclat
de rire, il lui raconta que les biscuits fabriqués pour le compte de Berner
seraient vendus sous ce nom.


— Mon
Dieu! s'écria Callie. Ils vont me ridiculiser. Je n'ai rien d'une grand-mère
pour le moment : d'autant plus que je ne suis même pas mère...


Après un
silence, Danny murmura :


— Qui
sait... cela changera peut-être bientôt. Callie ne répondit rien. L'espoir que
Danny venait de faire naître dans son cœur la bouleversait. Mais mieux valait
ne pas se bercer d'illusions. Après tout, Danny n'avait pas insinué que, si
elle avait des enfants, il en serait le père...


— J'ai
pensé à toi aujourd'hui, surtout quand j'ai vu ça, dit-il après un temps, comme
s'il avait attendu qu'elle relève sa réflexion.


Il lui tendit un
petit paquet enveloppé de papier de soie. Elle le prit d'un geste si lent,
presque craintif, qu'il se crut obligé de préciser :


— Ça
ne mord pas, tu sais.


— Oh,
je... je m'en doute bien. C'est que je suis... émue.


— Ce
n'est pourtant pas la première fois que je t'offre quelque chose : souviens-toi
des glaïeuls.


Sa remarque eut
l'heur de décontracter Callie, qui retrouva aussitôt son dynamisme. Elle
déchira le papier de soie, ouvrit l'écrin qui venait d'apparaître et rapprocha
la broche de ses yeux.


— Mon
Dieu, que c'est joli ! Jason et Sabrina... Nos anges gardiens... L'attention
est vraiment touchante, Danny. Merci.


Elle posa un
baiser rapide sur sa joue puis alla se placer devant l'une des baies coupe-vent
pour accrocher le bijou au revers de son chemisier. Pendant qu'elle s'examinait
dans la vitre, un sourire extasié sur les lèvres, Danny s'approcha d'elle et
l'enlaça. Elle se laissa aller contre lui, puis caressa ses mains qu'il avait
nouées autour de sa taille. Il l'embrassa dans le cou, si voluptueusement
qu'elle frissonna.


— Nous
pourrions descendre à terre et aller marcher sur la plage, proposa Danny. Tous
les deux seuls sous les étoiles... Qu'en dis-tu ?


— Je
dis oui.


 


 


Une heure plus
tard, ils étaient assis sur un gros rocher en surplomb au-dessus de l'eau. Les
vagues venaient y mourir dans un friselis, et le lagon reflétait la lune.


— Tu
as aimé mon cadeau ? demanda Danny.


— Il
est magnifique. Et ton idée était si délicate...


— Il
y a mille autres jolies choses dans les boutiques du bateau.


— Je
sais. J'y ai acheté mes tenues aux frais des Biscuiteries de l'Ouest. Mais je
compte bien les rembourser. Si un jour je gagne davantage que de quoi régler le
loyer de mon studio et l'entretien de ma voiture...


— Je
crois que tu es en bonne voie, Callie. Un chemin pavé d'or t'attend.


— Le
prix à payer pour l'emprunter est très élevé, tu sais. Berner envisage de me
faire faire des tournées promotionnelles dans tout le pays. Evidemment, il
faudra au préalable que le conseil d'administration ait donné le feu vert pour
l'achat de mes recettes. Mais j'ai l'impression que cela ne présentera pas de
difficulté. Les clients de Ted sont enthousiastes.


— Alors,
où est le problème?


— Le
problème, c'est que je n'ai jamais voulu mener une vie de femme d'affaires.
J'ai toujours cuisiné pour mon plaisir et celui de mon entourage. Que mon
savoir-faire soit commercialisé dans les rayons diététiques des supermarchés ne
m'enchante guère. Je me plierai à la volonté de Ted parce qu'il faut que je
gagne ma vie décemment. Mais je devrai faire une croix sur mes rêves. Tu te
rappelles ce que je souhaite le plus au monde ? Fonder une famille, élever des
enfants, rendre un mari heureux. Je ne veux pas devenir l'esclave des fax, des
téléphones portables et des téléconférences.


Callie
s'interrompit, le temps de pousser un lourd soupir.


— Je
sais ce qui ne va pas entre nous, Danny, reprit-elle. Ton idéal de vie ne
correspond pas au mien. Si je t'avais dit que mon ambition consistait à devenir
pilote d'essai ou sénateur, tu aurais trouvé cela normal. Mais que je n'aspire
qu'à être une femme au foyer, et tu juges cela désuet et inintéressant. Alors
je me sens mal à l'aise lorsque je t'expose mes désirs. Ridicule, aussi. Et
triste... Si triste... car je sais que jamais tu ne verras en moi autre chose
qu'une amie.


Il lui prit la
main et la serra.


— Est-ce
que tu penses que j'ai pour habitude d'embrasser mes amies ?


— Non,
mais je considère que tu n'as fait que céder à une impulsion suscitée par le
romantisme de la situation. Le paquebot, l'océan, le clair de lune, cette île
paradisiaque... En d'autres circonstances, tu aurais gardé la tête froide. Le
genre de femme qui te convient, Danny, doit ressembler à Sabrina : elle a fait
des études, elle est avocate...


— Sabrina
aimait Jason. Pas moi. Elle m'aurait épousé parce qu'elle n'en pouvait plus de
solitude.


Cependant, je ne
nourrissais aucune illusion : son cœur n'a jamais battu que pour Jason.


Tout en
fournissant ces explications, Danny se désolait in petto : pourquoi
avait-il fallu que Callie aborde le sujet « Sabrina » en cet instant? Il avait
désiré cette promenade sur la plage, persuadé qu'elle détendrait l'atmosphère
qui régnait entre eux. Ils se rapprocheraient l'un de l'autre s'ils marchaient
sur la grève, s'était-il dit. Mentalement comme physiquement. C'était là une arrière-pensée
dont il était tout à fait conscient. La situation se prêtait à un tendre
abandon. Callie aurait posé la tête sur son épaule, il l'aurait embrassée,
osant quelques caresses... Tel était son plan. Et elle l'avait réduit à néant
en évoquant Sabrina, en remettant le passé sur le tapis.


Maintenant, il
ne leur restait plus qu'à regagner le bateau, et leurs cabines respectives.


 


 


Ce vacarme était
insupportable ! songea Sabrina. Pourquoi Jason avait-il insisté pour l'emmener
dans cette discothèque où les fanatiques du karaoké s'adonnaient à leur
plaisir? Ils beuglaient devant la machine, ânonnant les paroles des chansons
dont toute la salle reprenait les couplets en chœur. Quelle cacophonie !


— Allons
ailleurs, Jason. Je n'en peux plus. Leur invisibilité leur avait permis de
s'installer au premier rang, à un mètre de l'appareil.


— Non.
Callie et Danny vont arriver. J'aimerais que nous leur donnions un petit coup
de pouce : la promenade sur la plage s'est achevée en queue de poisson.


— Ils
ne viendront pas ici. Il y a bien trop de monde et de bruit.


— Justement
: le bruit les attirera. Ils voudront savoir ce qu'il se passe, découvrir
pourquoi tant de gens s'amusent pendant qu'eux se morfondent.


— Ils
feraient mieux de descendre au dancing. On y joue de la musique douce.


— Danny
n'aura pas le courage d'y inviter Callie. Pour retarder le moment où elle
annoncera qu'elle va se coucher, il va prétexter que la fête qui semble se
dérouler dans cette salle l'intrigue et qu'il veut voir de quoi il s'agit.
Tiens, n'avais-je pas raison? Les voilà. Sur le seuil.


— Effectivement.
Tu avais raison. Et moi, je ne me suis pas trompée en insistant auprès des
Hautes Instances : rien n'est gagné entre eux. Leur relation, c'est la
valse-hésitation : un pas en avant, deux pas en arrière.


 


 


Bien qu'aveuglé
par les lumières clignotantes émanant de spots disséminés aux quatre coins de
la salle, Danny reconnut Jason. Enchanté, il le désigna du doigt à Callie.


— Regarde
qui est là-bas !


— Sabrina...


— Ah,
j'oubliais qu'elle n'est visible que pour toi et que Jason me réserve ses
apparitions. Donc, ils sont ensemble, collés devant le karaoké. Je me demande
quel agrément ils trouvent à cette attraction.


— Allons
les rejoindre, proposa Callie.


— Non.
Qu'eux viennent ici, sinon nous allons attirer l'attention des gens. Quoique
excités et pour certains passablement éméchés, ils vont se rendre compte que
nous parlons... dans le vide. Du moins, sera-ce leur impression. Nous avons
besoin d'un petit coin discret.


Après avoir
examiné les lieux, Danny repéra un espace vacant près du bar, dans un angle
mort d'où l'écran du karaoké demeurait invisible, ce qui expliquait que
personne ne s'y soit installé. Il fit signe à Jason, qui se leva après avoir
adressé quelques mots à la chaise vide à côté de lui. Celle sur laquelle était
assise Sabrina.


Sans se donner
la peine de simuler des difficultés pour franchir le mur
humain qui le séparait de son ami, Jason fendit littéralement la foule.
Fasciné, Danny le regarda passer au travers des corps pressés les uns contre
les autres. Aux yeux écarquillés de Callie, il comprit que Sabrina faisait la
même chose. Un instant plus tard, Jason se dressait devant lui.


— Salut,
les amis Alors, on vient faire la fête ?


— Nous
ne comptions pas rester, avoua Danny. Mais puisque vous êtes là...


— Vous
allez bien, Callie ? s'enquit Sabrina.


Les lumières
clignotantes transformaient son halo en kaléidoscope.


— On
se met là? demanda Jason en désignant l'endroit élu par Danny.


— Euh...
il n'y a que deux chaises. Sabrina et toi avez vraiment besoin d'un siège ?


— Non.
Nous ne faisons que semblant de nous asseoir.


— Comment
se fait-il, dans ce cas, que personne n'ait tenté d'occuper les deux sièges que
vous vous étiez octroyés devant l'appareil ? Ils devaient paraître libres.


— Oh,
plusieurs personnes ont essayé, mais nous les avons carrément éjectées dès
qu'elles ont fait mine de se poser sur nos genoux ! A la fin, les fâcheux ont
renoncé, sans doute persuadés que le responsable de la salle avait installé des
chaises truquées pour amuser la galerie.


Danny éclata de
rire, bientôt imité par Callie : Sabrina venait de lui répéter les paroles de
Jason.


— Champagne
? offrit Danny tout en levant la main pour attirer l'attention d'un serveur.


— Ce
serait avec plaisir mais, hélas, les purs esprits que nous sommes ne peuvent ni
boire ni manger.


— Ah,
oui, j'oubliais.


— Mais
commandes-en donc pour Callie et toi. Nous trinquerons avec vous par la pensée.


Danny se rendait
compte que Callie écoutait attentivement Sabrina, qui devait citer Jason au fur
et à mesure qu'il s'exprimait Le côté surréaliste de la situation le
déstabilisa un moment. Comment allaient-ils se débrouiller pour communiquer à
quatre ? Eh bien, mais en procédant de la même façon qu'au congrès
international de juristes auquel il avait assisté l'année dernière : grâce à la
traduction simultanée. Danny se ferait l'interprète de Jason auprès de Callie,
qui lui rapporterait les commentaires de Sabrina, et vice versa! Somme toute,
c'était amusant.


Et le devint
bien davantage après deux coupes de champagne. Soudain téméraire, Danny proposa
qu'ils montent tous les quatre sur la scène pour chanter Imagine,
des Beatles. Callie protesta qu'elle n'oserait
jamais, mais Sabrina la poussa si vivement vers l'estrade qu'elle se retrouva
les bras ballants à côté de Danny, qui demandait la vidéo du groupe de John
Lennon au disc-jockey. Celui-ci, enchanté d'avoir un duo, se hâta de dénicher
la cassette.


Pendant ce
temps, Jason murmurait :


— C'est
vraiment émouvant. Tu te rappelles combien nous aimions cette chanson,
autrefois ? Nous pensions qu'elle recelait tous les secrets de notre avenir.
Nous imaginions ce que nous deviendrions, ce que serait le monde, ce que
trouveraient nos enfants dans le futur... J'en ai parlé avec John Lennon, que
je rencontre souvent là-haut.


— En
tout cas, sa chanson n'était pas prémonitoire, remarqua Danny d'un ton lugubre.
Nous n'avions pas prévu ce qui nous est réellement arrivé...


— Allons,
Danny, haut les cœurs. Et entonne les premières paroles ! grommela Jason en
donnant une bourrade à son ami, lequel vacilla sous les rires de l'assistance
qui le croyait ivre.


Ils chantèrent
avec ferveur, sans une fausse note, si bien que la foule, émerveillée, resta
silencieuse. Une myriade de petites flammes scintillait dans l'assistance :
tous les briquets étaient allumés et tenus au-dessus des têtes. Danny entendait
la voix de basse de Jason et celle, limpide, de Callie. Et il imaginait le
timbre chaud et légèrement voilé de Sabrina, rappelant celui de Janis Joplin,
que seuls Jason et Callie percevaient.


Lorsqu'ils se
turent, la foule garda le silence un long moment. C'était comme si tous se
rendaient compte qu'ils venaient d'assister à quelque chose de magique. Puis un
tonnerre d'applaudissements retentit.


Lentement, ils
quittèrent la scène pour se retirer dans un coin. Leurs yeux étaient mouillés
de larmes et Danny, bouleversé, s'aperçut qu'il distinguait celles de Sabrina.
Telles des perles de cristal en suspension dans l'air, elles coulaient
doucement.


 


 


Tard dans la
nuit, ils se trouvaient encore à la proue du bateau. Les lumières de
Saint-Vincent scintillaient, évoquant un féerique arbre de Noël érigé exprès
pour eux. Ils bavardaient à bâtons rompus, faisant revivre des souvenirs sans
que pour autant Callie se sente exclue. Ils s'adressaient tour à tour à elle,
ne la laissant jamais en dehors de ce passé qui n'était pas le sien. La
nostalgie leur serrait le cœur, mais l'humour de Sabrina et de Jason les
empêchait de s'abandonner au chagrin. Oui, ils étaient ailleurs dorénavant,
mais la vie ne s'était pas arrêtée, assurait Sabrina. Et Jason renchérissait.
L'existence était si précieuse ! De trop grand prix pour être gâchée par des
regrets. A Danny et Callie d'en profiter, à eux de réaliser ce que Sabrina et
lui n'avaient pu mener à terme.


C'est alors
qu'il parla du bébé qu'on allait leur redonner. Et qui ne grandirait jamais.
Pour l'éternité, il aurait trois mois. Mais que Danny et Callie, sapristi, en
fassent un — non, plusieurs ! Qui deviendraient des adolescents puis des
adultes et, un jour, les rendraient grands-parents.


— Ces
enfants, Sabrina et moi en serons le parrain et la marraine. Et je suis
persuadé que Dave et Peter nous permettront de venir les voir de temps à autre.
Lors de leurs anniversaires, ou au nouvel an... Hélas, nous ne pourrons pas
leur faire de cadeaux. Mais nous leur donnerons de l'amour. Le présent le plus
précieux, ici-bas ou là-haut...


— Vos
fils, vos filles, enchaîna Sabrina, grandiront dans le bonheur, auprès d'un
père avocat très sollicité et néanmoins capable de préserver du temps libre
pour profiter de sa famille Quant à leur mère, elle fera de leur foyer un havre
de bonheur, et applaudira à deux mains quand elle verra son compte en banque
bien garni grâce aux royalties que lui vaudront ses biscuits...


Danny glissa un
regard vers Callie. Comment réagissait-elle face à l'enthousiasme de ses amis ?
Ne les jugeait-elle pas trop exigeants, voire autoritaires ? Après tout, ils
décidaient de sa destinée, faisant fi de son avis. N'allait-elle pas s'affoler
que Jason et Sabrina la bousculent de la sorte ? Peut-être, au fond d'elle,
souhaitait-elle rencontrer un homme différent de Danny Johnson. Ce n'était pas
parce qu'elle acceptait ses baisers qu'elle était prête à s'engager pour la vie.


Mais lui, y
était-il prêt?


Oui. Il n'en
doutait plus. Seulement, il avait tendance à toujours remettre à demain ce
qu'il pouvait exécuter le jour même. En amour du moins. Car dans le domaine du
travail, il anticipait sans cesse, au contraire. C'était précisément parce
qu'ils connaissaient son grand défaut que Jason et Sabrina l'exhortaient à
prendre une décision.


Il ramena son
attention sur Jason. Quels arguments allait encore trouver son ami pour
l'amener enfin à se déclarer sans ambiguïté ?


— Je
crois que tu..., commençait Jason quand son halo s'épaissit brusquement, au
point de voiler ses traits.


— Oh,
oh ! dit-il après un temps. J'ai l'impression que nous avons un peu trop
profité de la récréation. On nous demande, là-haut, Sabrina.


— Oui.
Je le sens aussi, répondit la jeune femme. Déjà, l'image du corps de Jason se
dissipait, s'intégrait à la brume environnante. Ainsi que celle de Sabrina,
constata Callie, navrée.


— Vous
allez partir ! s'écria-t-elle, au bord des larmes.


— Mais
nous reviendrons, lui assura Sabrina. Notre mission n'est pas encore achevée.


Une brise
soudaine se leva et, tout à coup, Danny et Callie se retrouvèrent seuls.


— Mon
Dieu... Les reverrons-nous vraiment? interrogea Callie.


— J'en suis sûr.
Très bientôt. Mais en attendant, pourquoi ne pas commencer à suivre certains de
leurs conseils ?


— Lesquels,
par exemple?


— Eh
bien, rapprochons-nous l'un de l'autre. Au propre comme au figuré.


Danny enlaça
Callie et elle se lova contre lui. Elle nicha sa tête sous son menton et il
huma avec délices le parfum de ses cheveux. Combien il était doux de la serrer
dans ses bras ! Il la désirait, oui, mais il éprouvait aussi l'envie de
l'étreindre tendrement tout en lui murmurant des mots d'amour, ces mots qu'il
n'avait jamais dits à aucune femme. Pas même à Sabrina, car il savait qu'elle
ne souhaitait les entendre que de la bouche de Jason.


— Si
nous restions là jusqu'à l'aube? chuchota-t-il à son oreille. Puis, au premier
rayon de soleil, nous nous retirerons dans ma cabine...


Elle lui
manifesta son accord d'un baiser dans le cou.


 


 


Les premières
lueurs de l'astre paraient l'océan de paillettes d'or quand ils tirèrent les
rideaux de la cabine de Callie. Ils s'étaient isolés dans la sienne car elle se
trouvait juste à côté de la proue du navire, et ils étaient si pressés de
s'aimer qu'ils avaient répugné à traverser tout le bateau pour se rendre chez
Danny.


Dans la
pénombre, il échancra le décolleté du chemisier de Callie, dénudant ses
épaules. Puis il posa ses lèvres sur l'arrondi gainé d'une peau aussi douce que
du satin.


Il la sentait
trembler contre lui, de désir, espérait-il, mais peut-être de peur. Alors il
lui chuchota qu'il l'aimait, qu'il la trouvait belle, et ne formait qu'un vœu :
qu'elle lui permette de le lui répéter sa vie durant.


Aussitôt, elle
cessa de frissonner et l'enlaça si fougueusement qu'il vacilla. Plutôt que de
résister au déséquilibre, il bascula sur le lit, entraînant Callie avec lui.


Fébrilement, il
acheva de déboutonner son chemisier. Lorsqu'il chercha la fermeture Eclair de
sa jupe, il s'aperçut que ses doigts ne rencontraient que des dessous de
dentelle. La jupe avait disparu, sans doute grâce à quelques prestes mouvements
que Callie avait accomplis au moment où il la renversait sur la courtepointe.


Poser ses doigts
sur le ventre comme tendu de soie lui arracha un gémissement de bonheur. Il
s'autorisa à les faire glisser jusqu'aux seins encore emprisonnés dans la
guipure. Oh, comme il aurait aimé arracher ce petit morceau d'étoffe
arachnéenne et presser ses lèvres sur ce corps parfait... Seigneur, mais elle
prenait l'initiative !


Elle dégrafait
le soutien-gorge, et... et lui ôtait son pantalon, son polo... Eperdu, il
l'aida du mieux qu'il put, conscient de la maladresse masculine en ce genre de
circonstance. Elle n'avait montré que grâce et discrétion et lui, gros balourd,
il se contorsionnait sans élégance.


Pourtant,
apparemment, elle ne le jugea pas maladroit. S'il en croyait les frémissements
qui parcouraient son corps, bien perceptibles sous sa paume, elle brûlait de
désir. Et les petits coups de langue dont elle parsemait son torse lui
prouvaient qu'elle ressentait une passion au moins égale à la sienne.


A partir de cet
instant, il mit les doutes, les interrogations au rebut. Il s'abandonna à la
volupté, savoura les baisers auxquels elle répondait avec fougue. Elle lui
rendait ses caresses au centuple, déclenchant en lui des frissons
étourdissants. Il gémissait, le souffle court, le cœur battant la chamade. Il
la sentait osciller sous lui, s'offrant avec une sensualité qui lui faisait
perdre la tête. Il voulait attendre, faire durer ces préliminaires qui
ouvraient le chemin de l'extase, mais elle paraissait avide d'être sienne.
Malgré tout, il essaya de résister encore. Une telle fièvre le possédait
cependant qu'il dut capituler. Lorsqu'il se rendit compte qu'elle avait ceint
ses hanches de ses jambes et qu'il était délicieusement emprisonné, il
abandonna sa bouche et lui mordilla le lobe de l'oreille avant de murmurer :


— Je t'aime,
Callie. Je t'aime de toute mon âme, de tout mon corps.


Il n'attendit
pas d'aveux en retour. Ils viendraient plus tard. Désormais, tout le temps du
monde leur appartenait. Pour l'instant, ne comptait que ce bonheur suprême vers
lequel il l'amenait, et qu'il allait partager dans un grand cri dès qu'il la
sentirait s'arquer sous lui, dès que d'entre ses lèvres jaillirait comme un
sanglot, parce qu'elle aurait atteint l'instant où le plaisir était si grand
qu'il approchait de la douleur.


La jouissance
monta en lui tel un torrent. Il ouvrit les yeux et regarda le visage de Callie.
Une expression de félicité absolue parait ses traits d'une beauté irréelle. La
bouche entrouverte, elle laissait échapper de menus sons, une sorte de chant,
de roucoulement. Et soudain, elle se mit à trembler. Comprenant qu'elle
approchait de l'instant suprême, il se joignit à elle, libérant sa force virile
à l'instant où elle cria son prénom.


— Danny...
Danny... Je t'aime


Il crut voir une
nuée d'étoiles filantes, des arcs-en-ciel. II éprouva la sensation la plus
émouvante qu'il lui eût jamais été donné de vivre. Son corps n'était plus
qu'extase, son cœur devenait trop petit pour contenir le bonheur qu'il
recelait.


Et Callie
semblait aussi bouleversée que lui. Des larmes coulaient sur ses joues, mais il
ne s'en inquiéta pas. Il savait qu'il s'agissait de larmes de joie.


Un long moment
plus tard, enfin apaisé, il reposait contre Callie, une main posée sur son sein
encore palpitant. Il venait de faire une découverte fondamentale. Il n'avait
pas fait l'amour. Il avait aimé.
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— Alors,
les enfants, avez-vous fait vos adieux ? demanda Dave.


Sabrina et Jason
se regardèrent, puis secouèrent la tête.


— Non,
et c'est de cela que nous voulions vous parler, énonça Sabrina. Tant qu'ils ne
seront pas mariés, nous ne voulons pas les quitter. Nous nous devons de les
protéger jusqu'au bout.


— Les
protéger? Mais contre quoi, Seigneur? Tout va bien entre eux, d'après ce que
j'ai vu...


Dave, ils sont
encore si fragiles... Le doute pourrait s'insinuer dans leur esprit. Ou la
peur. Une foule de sentiments négatifs risque de faire capoter notre projet.


— Tsss,
tsss, Sabrina, vous me mentez, et c'est un péché. Peter l'a aussi bien compris
que moi. Ce qui vous chiffonne, c'est de quitter vos amis. J'ai entendu votre
promesse concernant leurs enfants. Vous en serez les parrains. Vous voulez les
suivre de près leur vie durant.


— C'est
vrai, Dave, intervint Jason. Nos amis vont nous manquer. Nous ne pouvons nous
résoudre à ne les retrouver que dans très longtemps, ici.


— Vous
abusez de notre générosité, mes enfants. Nous vous avons déjà accordé trop de
permissions de sortie. Et vous avez largement outrepassé les influences aux-quelles
vous étiez autorisés. Vous avez décidé de l'avenir de Callie et Danny comme on
met en place les pièces d'un puzzle : avec soin et méthode, sans rien laisser
au hasard. Or le hasard est le fondement de la vie humaine.


— Nous
sommes conscients d'avoir été privilégiés, assura Sabrina. Peter et vous êtes
allés bien au-delà des concessions accordées au début de cette histoire. Mais
en quoi cela a-t-il bouleversé le déroulement de l'existence céleste ?


— Je
vous concède qu'il n'y a guère eu de dégâts. En revanche, ç'aurait pu être le
cas si nous n'avions pas gardé votre mission secrète : imaginez-vous un seul
instant les problèmes que nous devrions affronter si tous ceux qui sont ici
désiraient aller sur terre pour donner une impulsion favorable au destin de
ceux qu'ils aiment?


— J'en
conviens. Le paradis deviendrait ingérable, avec les allers retours incessants
de vos ouailles. Mais tout s'est déroulé sans accroc. Alors accordez-nous
encore votre indulgence. Car il y a un petit quelque chose que nous voudrions
mettre au point.


— Puis-je
savoir de quoi il s'agit?


— Demandez
d'abord la permission de l'Autorité Suprême, et nous vous dirons ensuite quelle
est notre ultime manigance.


— Nous
en référerons cet après-midi, et nous vous communiquerons la réponse.


 


 


Peter et Dave
les convoquèrent en fin de soirée.


— Voici
la réponse que vous attendiez : vous souhaitez une nouvelle fois influer sur le
sort de Danny et Cal-lie, n'est-ce pas ?


— Oui.


— Parce
qu'ils vous manquent. Parce que vous les aimez tant que vous les voudriez
auprès de vous...


— Euh...
Oui.


Jason avait
acquiescé avec réticence. Une intuition lui titillait l'esprit. Il appréhendait
ce qui allait suivre.


— Vous
pourrez aller accueillir vos amis, annonça Dave. Ils vont entrer dans le tunnel
au milieu de la nuit.


Jason crut
défaillir. Mais un pur esprit ne perdait pas connaissance. Il ne pouvait que
ressentir une atroce sensation d'effroi.


— Dave,
ne me dites pas que vous allez faire mourir Callie et Danny...


— Si.
Ils vont se baigner dans la piscine du paquebot et ils s'y noieront. C'est une
mort très douce, qui laisse d'excellents souvenirs à ceux qui l'ont subie. A
moins que nous ne décidions au dernier moment de faire tomber l'avion qu'ils
vont prendre pour rentrer de Saint-Martin. Dans ce cas, ce ne sera pas une mort
douce mais une mort soudaine. Du genre de celles qu'on ne voit pas venir. D'où,
pas de peur, pas d'interrogations métaphysiques. On passe de vie à trépas en un
clin d'oeil. Nous disposons aussi d'une troisième opportunité, tellement à la
mode en ce siècle : l'accident de voiture. Un poids lourd qui dévie de sa
trajectoire, et hop ! tout est fini en une seconde.


— Je
ne veux pas qu'ils meurent ! s'écria Sabrina, des sanglots dans la voix. Je
veux qu'ils soient heureux sur terre, qu'ils aient des bébés, qu'ils rient,
chantent et s'aiment... Oh, Dave, comment avez-vous pu envisager pareille
solution ? Nous ne voulons pas, par égoïsme, ôter la vie à nos amis.


— Ah
! Dans ce cas, je ne vois pas quelle solution choisir. Jason et vous ne cessez
de vous lamenter parce que vos amis sont encore sur terre. De surcroît, vous
savez fort bien qu'ils seront heureux ici.


— Mais
ils n'auront pas d'enfants...


— Il
y a des milliers de bébés orphelins.


— Ils
ne pourront pas s'aimer comme cette nuit...


— Nous
connaissons des plaisirs intellectuels infiniment plus gratifiants que les
ébats sensuels.


Sabrina dut
admettre que Dave disait vrai. La vie au ciel était pure merveille. Elle
chercha du regard l'approbation de Jason. Comme il gardait le silence, elle
demanda :


—
Alors? Que décidons-nous ? Faisons-nous venir


Callie et Danny
ici... ou laissons-nous le destin suivre son cours ?


Il la prit à
part, l'entraînant loin des oreilles de Dave et Peter.


— Jouons
le tout pour le tout. Que Danny et Callie nous rejoignent. Profitons un peu de
leur présence, et ensuite, nous convaincrons les Instances supérieures qu'il y
a eu erreur et qu'il faut renvoyer ce jeune couple chez les vivants.


— Mais
s'ils meurent d'une manière définitive ? Je veux dire, s'il n'existe pas de
moyen, en médecine humaine, de les ramener à la vie ?


— S'ils
se noient dans la piscine, les pompiers ou des secouristes tenteront de les
ranimer. Et si l'avion tombe, ils feront partie des rescapés entre la vie et la
mort. Cela nous laissera le temps de les revoir, et à eux de nous voir
vraiment, puisque tu es restée invisible pour Danny, et moi pour Callie : elle
ne me connaît même pas !


— Dans
ton idée, ils ne feront qu'un court séjour ici. Ils auront leur billet de
retour en poche.


— Exactement.
Et grâce à leur présence, même brève, nous aurons fait provision de bonheur.
Quand nous penserons à eux, nous les reverrons en pensée dans nos vertes
prairies et non plus seulement sur terre. Nous aurons ainsi l'impression qu'ils
sont plus proches de nous.


— J'espère
que tu ne te trompes pas, Jason...


— Moi
aussi, avoua-t-il après un temps.


 


 


— J'ai
déjà la nostalgie de ce paquebot, dit Callie tout en s'installant sur le siège
du passager de la voiture de location, un minuscule coupé japonais.


Leur avion avait
atterri sans dommage une heure plus tôt, et, après le
soleil des Antilles, ils retrouvaient la grisaille de San Francisco.


Plutôt que
d'emprunter une navette ou un taxi pour rentrer chez eux, ils avaient choisi de
louer une voiture. Ils prendraient le chemin des écoliers, avait annoncé Danny.
Ils passeraient la nuit dans un hôtel de Big Sur, de façon à se réacclimater
lentement. Ce soir, ils regarderaient encore une fois le soleil se coucher sur
l'océan. Ce serait autrement plus plaisant que de suivre la descente de l'astre
derrière un immeuble, du balcon d'un appartement, avec comme fond sonore le grondement
de la circulation.


Une bruine mêlée
de brume brouillait la visibilité, aussi Danny ralentit-il à l'approche de
Monterey.


Mais le
mastodonte qui roulait en sens inverse ne semblait pas disposé à réduire sa
vitesse, et Danny s'en inquiéta.


— Qu'est-ce
qu'il fiche au milieu de la route, ce gros cube ? Il va ralentir et se remettre
à droite, tout de même ! Oh, mon Dieu, Callie, il zigzague... As-tu attaché ta
ceinture de sécurité ?


Pour toute
réponse, elle hurla, car les phares du camion se dirigeaient droit sur le petit
coupé.


De toute la
puissance de son énergie psychique, Jason contraignit le volant à pivoter en
sens inverse, afin de ramener le camion sur sa voie.


Le chauffeur
gisait, inerte, la tête ballotant contre le dossier. A l'évidence, l'homme
s'était évanoui, victime d'un malaise. Et son engin de vingt tonnes allait
pulvériser la voiture que conduisait Danny. A moins qu'avec l'aide de Sabrina
il ne réussisse à rectifier la trajectoire...


Au prix d'un
effort prodigieux, soutenu par la volonté de la jeune femme, qui s'exerçait sur
le volant mais également sur la pédale de frein, il parvint à diriger le camion
sur le bas-côté droit, et à stopper le monstre d'acier dans un effroyable
grincement de plaquettes de freins malmenées.


Mais la Honda
avait disparu.


Ne témoignait de
son passage qu'une longue traînée de caoutchouc sur le bitume, une traînée qui
s'arrêtait à l'endroit où la voiture avait basculé dans le fossé.


Rapide comme
l'éclair, Jason vérifia que le chauffeur du camion respirait toujours. Puis il
passa au travers de la portière fermée, imité par Sabrina.


— Au
nom du ciel, avons-nous réussi, Jason?


— Je
ne sais pas. Allons vite jusqu'à la Honda.


Une seconde plus
tard, ils s'agenouillaient devant Cal-lie et Danny, qu'ils avaient allongés
dans l'herbe.


— Hé,
les amis, ne nous faites pas ça! Ne mourez pas. Nous tenons trop à vous pour...


— Pas
de problème, Jason ! lança Danny en se redressant sur un coude. Nous sommes des
durs à cuire.


Il se tourna
vers Callie, qui s'était assise. Elle se massait le dos en grimaçant.


— Je
crois que tous mes os sont à leur place. Mais j'ai reçu un sacré choc ! Je me
demande... Mon Dieu... Sabrina... et... et... Jason. Je vous vois ! Tous les
deux. Vous nous avez sauvé la vie, n'est-ce pas ?


— Bah,
il n'y a pas de quoi en faire un plat, rétorqua Jason en souriant. Nous sommes
très heureux, là-haut. Mais nous préférons que vous nous y rejoigniez le plus
tard possible. Vous avez bien des projets à réaliser avant de quitter cette
terre.


Danny fronça les
sourcils, apparemment très concentré. Puis il demanda :


— Comment
se fait-il que vous ayez interféré dans cet accident ? Sans vous, nous serions
morts. Etes-vous allés contre la décision des Hautes Instances ?


— Pas
vraiment. Je pense que Dave et Peter ont voulu nous donner une leçon, et ils y
ont sacrément bien réussi. Ils nous ont laissés croire qu'ils allaient vous
appeler au ciel. Soi-disant pour nous faire plaisir, puisque nous tenions tant
à vous. Au début, ils étaient d'accord pour ce coup de pouce dont nous avons
déjà parlé. En revanche, lorsque nous leur avons demandé le droit de partager
notre temps entre là-haut et ici-bas, ils en ont eu assez de nos caprices. Ils ont
déclaré qu'ils allaient vous faire mourir. Mais c'était une feinte. En réalité,
ils ont tablé sur nos bons sentiments : ils savaient que nous n'accepterions
pas que vous trépassiez simplement parce que nous aurions été heureux de vous
retrouver. Ils ont concocté cet accident de manière à ce que nous intervenions,
et comprenions que ce serait la dernière fois que nous aurions ce privilège. Le
but de départ était que vous vous aimiez. C'est fait. Que vous vous mariez,
c'est en bonne voie. Il ne nous reste donc plus qu'à faire preuve d'un peu de
sérénité, à accepter que, nous, nous sommes dans les limbes et vous, sur cette
bonne vieille planète. Notre place n'est pas auprès de vous, mes amis. Pour
l'instant. Mais au terme de décennies de patience, nous serons réunis...


— En
attendant, ajouta Sabrina, mariez-vous vite, afin que
nous connaissions enfin la paix. Nous sommes las de nous angoisser. Il faut que
vos annulaires portent des alliances, que Callie devienne Mme Johnson. Ce ne
sera qu'à partir de ce moment que nous pourrons savourer l'éternité.


— Mais...
il nous est impossible de nous marier là, dans la voiture, objecta Danny.


— Evidemment.
En revanche, vous pouvez échanger tous les serments qui préludent au mariage.
Allez-y. Nous vous écoutons.


Danny regarda
Callie, qui semblait soulagée des élancements dans son dos comme par
enchantement.


— Callie
Moran, je veux que tu saches que je t'aime, que je t'aimerai jusqu'à ce que la
mort nous sépare, et que je continuerai ensuite, dans cet ailleurs dont nous
connaissons maintenant l'existence. Je te le demande devant nos témoins, ces
deux êtres merveilleux qui occuperont toujours une place privilégiée dans nos cœurs
: acceptes-tu de devenir ma femme ?


— Oui,
Danny. Je ne désire rien d'autre, si ce n'est te donner de beaux enfants.


Le visage de
Danny se rembrunit soudain. Il passa la main sur son front d'un geste désabusé.


— Pourvu
que le ciel soit indulgent, qu'il ne t'enlève pas à moi, qu'il protège nos
enfants...


— Oh,
Danny, ne recommence pas à céder à tes démons ! Le pessimisme, la peur, c'est
fini, tu entends ?


— Hmm.
On ne change jamais tout à fait, Jason. Mais je suis sûr que Callie sera là
pour chasser les idées noires de mon esprit.


— Je te le
promets, Danny. Tu seras heureux. J'y veillerai chaque jour. Chaque minute. Tu
ne regretteras pas d'avoir ouvert ton cœur à l'amour.


 


 


— Enfin,
ça y est ! lança Dave avec un soupir de soulagement.


— Ça
n'a pas été facile, hein ? répliqua Peter. Mais nous nous en sommes sortis
grâce à ton flair. Tu savais que Jason et Sabrina ne supporteraient pas que
nous ôtions la vie à leurs amis.


— Ils
sont tombés dans le panneau! Comment ont-ils pu imaginer un seul instant que
nous laisserions ce camion les écraser ?


— A
mon avis, ils avaient flairé le piège que nous leur tendions mais, dans le
doute, ils ont préféré intervenir.


— Nous
leur révélerons la vérité dès leur retour, quoique je pense comme toi : ils
avaient pressenti ce que nous tramions.


— Il
y aura autre chose à leur dire quand ils seront là : il ne faut pas qu'ils
jouent sans cesse aux anges gardiens. Une mission comme celle qu'ils ont menée
à bien doit rester exceptionnelle. La vie est gérée par le hasard, le fatum des
Anciens. Pour compenser sa cruauté, il y a cet endroit où nous sommes si
heureux...


— Et
le resterons jusqu'à la fin des temps.
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Cinq ans plus
tard, leur adorable petite fille de trois mois endormie entre eux sur un doux
matelas de nuage, Jason et Sabrina regardaient Callie et Danny Johnson.


— N'est-ce
pas merveilleux d'assister à l'anniversaire de notre filleul ? demanda Jason.
C'est un sacré gaillard, Jason Junior. Il a les cheveux auburn de sa maman et
les yeux gris de son papa.


— Et
la vitalité de son parrain, c'est cela que tu sous-entends, n'est-ce pas, mon
chéri ?


— Bien
sûr. Notre influence est occulte mais efficace. Songe au dynamisme de la petite
Sabrina : à seulement trois ans, elle sait se servir d'un ordinateur.
Exactement comme toi, quand tu montais des Meccano !


— Tu
exagères. Ce n'est pas la même chose d'assembler des pièces de métal et de
manier une console de jeux vidéo ! L'informatique est mille fois plus ardue. Je
n'aurais pas été capable de suivre ces courses-poursuites frénétiques.


— Ne
sois pas modeste, Sabrina. Un Meccano, c'était autrement plus compliqué que des
Lego ! Tu étais une enfant précoce, surdouée; tu l'as prouvé plus tard quand tu
as décroché haut la main ton diplôme de droit. Ta filleule a récupéré quelques
particules de tes talents lorsque tu les lui a insufflées. Sabrina éclata de
rire.


— Tu
es injuste, chéri. Sabrina et Jason n'ont pas besoin de notre influence pour
réussir dans la vie. Ils possèdent tous les atouts grâce à leurs parents. Songe
donc à Danny, qui est devenu procureur général. Et sans sacrifier sa vie de
famille ! Il est brillant, sûr de lui... Son héritage génétique ajouté à celui de
Callie suffisent amplement à leurs enfants.


— C'est
vrai que Callie est fabuleuse. Quand je pense aux fortunes qu'elle gagne avec
ses recettes ! Tous les géants de l'agro-alimentaire se les disputent. On lui
fait des ponts d'or. Dernièrement, elle a vendu le secret de fabrication de ses
génoises fourrées à la crème au café. Et elle résiste aux assauts de je ne sais
combien de compagnies qui voudraient qu'elle se lance dans la cuisine
diététique.


Un soupir de
regret lui échappa quand il ajouta :


— A
ton insu, ma Sabrina adorée, j'ai souvent espionné Callie dans sa cuisine,
avant le dîner ou le déjeuner dominical. Si tu savais ce qu'elle arrive à
réaliser! L'autre jour, c'était un soufflé aux trois poissons : saumon rose,
espadon blanc et filets de truite arc-en-ciel. Je n'ai pas eu besoin de
solliciter longuement ma mémoire pour me rappeler ce que c'était que d'avoir
l'eau à la bouche...


— Jason,
je dois t'avouer que j'ai fait la même chose que toi. Je me suis plus d'une
fois cachée derrière un gros cumulonimbus et je l'ai observée pendant qu'elle
mitonnait des œufs en meurette. Seigneur... Il me semblait les humer.


— Hélas,
il ne nous reste que les souvenirs à savourer. Danny, lui, a du concret dans
son assiette.


— Je
suis navrée, Jason. Si j'avais su, j'aurais consacré moins de temps à mes
clients, et pris des cours de cuisine.


Il la regarda
avec une telle tendresse qu'elle se sentit fondre de bonheur.


— Sabrina,
je n'avais nul besoin que tu fasses ce genre d'effort. Tu étais différente de
Callie, mais tu possédais... non... tu possèdes tant de qualités que, pour moi,
tu as toujours été et seras toujours parfaite.


— Merci,
Jason. Mais pour revenir à Callie, va-t-elle accepter de se lancer dans la
cuisine diététique ?


— Non. Elle a
jugé que cela lui prendrait trop de temps et nuirait à sa vie de famille, qui
va s'agrandir, ne l'oublie pas.


— C'est
vrai. Plus que six mois et nos filleuls auront un petit frère ou une petite sœur.
Je me demande comment ils vont appeler ce bébé. Tout de même pas Jason ou
Sabrina numéro trois !


— A
mon avis, Peter si c'est un garçon, et Davina s'il s'agit d'une fille...


— Hé
bien, je connais deux vieux esprits qui vont s'en réjouir. Peut-être même
seront-ils tentés d'aller faire un tour sur terre pour voir de près ce petit
ange...


cover.jpeg
e Fiong

TRNCY IGHES

lmml ffi





